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NOOREz un moyen de faire fortune en peu
de temps qui nous échappe!

3 ~~On va abolit- les bucket sirops, c'est-à-
de la petite Bourse, que je ne connaits

guère que de nom, mais où j'avais toujouit-
révé d'aller- un de ces quîatr-e matins tenter le ha-
sard dans l'espoir- de revenir chez moi les pochesý
gonflées de piastr-es.

On m'a raconté que l'on allait là spéculer- sur-
les gi-ains, les chemins de fet-, le blé d'inde ou le
por-c et que, suivant la hausse ou la baIisse, 011 pou-
vait gagner- des sommes folles en quelques mi-
n utes.

On disait bien que ces valeut-s étaient hypothé-
tiques, que les pati-ons de ces établissements sont
des gobe-mouches et que les clients sont les mou-
ches, mais malgr-é tout, il me passait des viszions
dotées quand je pensais au gain que je pour-îaits
faire et je me voyais déjà aussi riche que Vande t--
bilt, Jay Gould, iRotschild oti Mackay.

Tout cela est évanoui.
Il pat-ait qu'il n'est pas mor-aI de joueti- petit jeu

et que, seuls ceux qui manipulent les miilions ont
droit de risquer leur-s écus.

S'ils iéusissent on les salue jusqu'à ter-ie, si la
fortune leur est contraite, ils en sont quittes pout-
se replonger dans la masse des pauivi-es hèr-es qui
sont assez mi8ét-ables pour gagner-leut- vie on
travaillant.

Moi qui ne connais pas le pr-enmier- mot des
affaiî-es, je veux bien m'en rapportet- à la sagesse
du législateur- qui va pi-oposigr l'abolition de la

petite Bour-se, mais cela ne m'empêche pas de
r-egretter qu'il n'y a plus moyen de rêver fortuneq
vivement faite.1

Je naut-ais peut-être jamais spéculé, mais il
me r-estait l'espoir- de me set-vit- de ce moyen, et
le seul fait de m'enlever une illusion me semblei
une mauvaise aci ion.

Mars il par-ait que j'ai toi-t.

**Oh ! la plaisante histoire qui nous ar-rive
d'Allemagne et que nous sommes heut eux, mes
amis, de n'êtr-e ni pitîices, ni amis du chancelier.-
de fer-.

Nous auttres, gens de peu, qui sommes habitués
à fait e ce qui nous plaît, nous ne souffi-ons guère
que nos voisins ou même nos amis se mêlent tr-op
de nos affair-es intimes, et trouvons tout natut-el
d'en agit- à notr-e guise quand l'enîvie nous pi-end,
une fois au moins dans notre existence, de dite
adieu à la vie degaiçon, fat- sitôt notre î-ésolution
pr-ise, nous nous marions sans en rien dit-e au
gouvet-nement qui, du t-este, s'inquiète foi-t peu
de nos fAits et gestes, mais il n'en set-ait pas de
même si quelque mauvaise étoile nous avait fait
naître sut- les marches d'un trône, comme on disait
*tu sièc-le det-niet-.

Toute médaille à son rever-s, et, si heur-eux
qu'ils puissent êti e d'ailleur-s, les ptrinces et les
piineestses ne peuvent se maiici qu'en autant que
cela -fait l'tffiaiîe des ministr-es de leur- pays,
ainsi que le pi-ouve l'aventur-e suivatnte:

Une des filles de l'Empeî-cut- d'Allemagne, Vic-
tor-ia, aime Alexandt-e, ptrince de IPattetber-g, ce-
lui-ci la demande au jte comme cela se fait ton-
.jour-s catte gens bien 6levés, Ft-édét-ic 111 dit oui,
on pt'épaî-e déjà la corbeille de noces, la fiancée
commande quelques centaines de r-obes à sa cou-
tut-ièt-e, le futut- va chez son tailleur-, tout va pont-
le mieux, tous deux se patlent de bonheur-s intinis,
le leur- amour- et de leur-s pr-ojets, tout le Monîde

leutr sour-it, tout le monde-...sauf i3ismarkl, qui
vo'yanît ces amour-eux, fi-once le sour-cil, lache un
jut-on de hulan et s'engouffrec dans le cabinet de
ti-avail du maltrie qu'il gouverne:

-Comment! comment 1I! on veut se maiici ici
sans mna pet-mission, ah, pat-bleu I si-e, cela ne
s-el-a pas et le jeune Alexandrte ne ser-a jamais
votre gendr-e.

-Pe-mettez, Bis ... - mais je suis le maîtt-e ici.
-Ici, peut-êtt-e... et encot-e 1 mais j'ai l'Eurtope

sur- les bt-as, moi, et ce Battembeî-g est un gênent-
qui menace de devenu- tt-op encombt-ant. Il veut
la Bulgatie et votr-e fille. Il n'aut-a ni l'une ni
l'autt-e.

Fîédét-ie fait mine de résister-, soutient qu'il
entend exer-cer- ses dr-oits de pèt-e, mais Bismarck-I
lui i-épond dutrement que l'avenir de ses enîfants
ne le regatrde pas et qu'ils appat-tiennent à la
Politique.

L'affaire en est là, et on se demande comment
fii-a ce petit drame et qui des deux aur-a raison
de l'auti-e, du maîtire ou du valet. Moi, je par-ie
pout- celui-ci.

**Plus plaiçiante encor'e est la situation des
échevins de Montr-éal.

Le pirésident du comité des finances expose
l'autr-e joui-, les besoins de la ville et demande
,les fonds, c'est-à-du-e une taxe supp émentaite.
Il est reçu comme un huissier- pot-teui- d'unîe saisie
et otn lui r-épond par- un r-efus ttrès tnet.

Le lendemain, diffét-ents comités se réunissent,
on constate partout qu'il faut de l'at-gent pout-
fair-e miti-chei- la machine municipale, pour payet-
les pompier-s, la police, le nettoyage des rues, la
police d'hygiène, etc., etc.

Comment. fait-e?
Chacun se gratte le ci-âne, quanîd tout à coup

un ci-i se fait entendrie.
-Je l'ai I je la tiens
-Quoi ?

1-Lide..

-Allons comme nous pourrons, ont dit les
échevins, tant qu'il y aura de l'ar-gent dans le
trésor, et après... on restera tranquille!1

Et, en attendant, nos rues sont dans un état
déplorable, et Miontréal est certainement en ce
moment la ville la plus malpropre du globe.

Champlain, qui était un homme prévoyant, a
eu au moinrs l'esprit de bâti r Québec sur le déclin
d'une colline, où l'eau trouve une pente naturelle
qui la conduit dr-oit au fleuve,' tand is que Maison-
neuve s'y est pris de telle façon que c'est le
fleuve qui entre dans sa ville.

Mon ancien, vous vous êtes trompé, et je com-
mence à croire que si Montréal est si mal entre-
tenu, la faute n'en est pas seulemhent aux éche-
vins, mais surtout à vous.

-Ah ! comme disait Champoireau, si vous
aviez bâti la ville à la campagne!

* ** Cependant, cette apathie ou plutôt ce
manque total de vitalité administrative de la part
de la ma jorité du Conseil a eu un résultat lieu-
reux-à quelque chose malheur est bon - c'eit de
Produire un tait sans précédent, je cr-ois, dans
l'histoire municipale

Le propriétaiie d'un j,'urnal plein d'initiative,
le Star-dont je ne partage pas toujours les
i(lée-après avoir constaté l'impuissance du co-
mité des chemins, n'a pas hé.,ité à se substituer à
luii pout-faire exécuter un travail considérable, le
nettoyage des rues, et a publié sameli dernier un
article qui a p)roduit une véritable sensation.

Après avoir fait remarquer l'état déplorable
dans lequel se trouvait la ville et la nullité du
gouvernement civique, il a annoncé qu'il deman-
dait ci nq cents hommes et deux cents tom bereaux
pour fait-c l'ouvrage en question, cri ajoutant que
des souscriptions prtivées set-aient acceptées.

Comme c'était la première fois que pareille
décision était prise par un cioyen ayant la louable
audace de se mettre à la place de tout un conseil
municipal, on n'y crunt pas tout d'abord, et on se
dematnda si cette annonce ne cachait pas une ar
rière pensée.

Pas du tout - et lundi matin, in millier d'hom-
mes disper--é-i dans la ville levaient piques et pio-
ches. attaquant la glace et débat-assaunt les rues du
reliquat inutile de l'hiver-.

Vers deux heures (le l'après-midi, une foule de
notables citoyens, sénateurs, députés, banquiers,
avocats, mnédecins, notaires, tinanicie-s, commer-
çaînts (il y avait là des millionnaires), foirués en
escouade de déblayeurs, sous les or-dr-es du lieute-
nant-eolonel. Sti-aubetizie, nommé cont,-e-maît-e,
se sont réunis i-ne Saint-Jaeques, en face de t'a
banque de Monti éal, et tous, armés (lui d'une
pioche, qui d'une pelle, se sont bravemeut mis à
la besogne, attaquant la glace et, apt ès un travail
de dix minutes envirlon, ont parcouru la rue
Notre-Dame, pelle et pioche sur 1 épaule.

('ette déiýionstration unique, comme on n'en
avait jamais vuie, a oit un succès mnonstre et on en
a reproduit les détails dans tous les jot-nauix de
New-york.

N'est-ce pas eni effet un fait itit de voit- lets
premiers citoyens d'une ville, protester pacitiq 'te-
ment de cette mani ère contre le mauvais vouloir
OU l'impéritie de lenu-s gouvet-nants3 qui n'ou-
blieront pas sans doute cette leçon d'un genr-e
tout sp)éciarl.

En même temps, nombre de citoyens entraient
dans les bureauix du Star et offraient leurs sous-
criptions. En deux heures, on recolta un millier
de piastres.

Parbleu! ceci pr-ouve de l'éner-gie de la pal-t de
M. G-rahiam, et vraiment il y a lieu de le féliciter.

Puisque le public semble se réveiller-, on devr-ait
bien eni profiter pour fait-e place nette et décide-
qu'à l'avenir on se dispensera des services des
échevins, comme on s'en est passé petndant
nombre -d'années, et en revenir tout simplement
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**Nous recevons la lettre suivante
JM. le DirecCtCiur dit MONDE ILLUSTRÉ,

Aussitôt que le bilt réo-rganisant la société Sainit-Jeaii-lap-
tiste aura été adopté par le par1>tlenct jprovincial jet'ars-
rai aul pulillîe e ot' issc- ~ut.ulse ttbe
Pour entr'ejretîdre la conîstruction d' un é lilioe ual ioîî:d.

Je n'ai acejîté lit Présilue que danîs le bttt de i ravailler fi
l'exécution de cette ceuvie iîîlottante. Je nie eoîvai,îcs de
plus en plus qune la ,ocieté Sainit-Jean. lBaptiste nee mérite lpas4 de vivre si elle n'est pas capable dle donnier aux Canadieuis-
Français nu lieu de réunionî. Et Je me îdemnde pourquoi nos
autres bo jetés de biefasane ,ele joii(i'laient jîa- à ell11P oult
construire cet édihice et eui jouit unCiicoItinuiL. Ce s'rait si acr--
ableý et si utile (le donnuer à t opullation un eiidroi onl
toutes les classes dle a so-iete jîîtrîîieit se voi, se connaître
et s'apprecier. Chacune <te tns soiètes uaal uIs ou chaitabiles
pourait avoir là ses iijp.rtemnts lîîîticu liers outre 'ut-age cii
commnn de <deux granîdes salies publiqîues.

Nsous tic seriotnslias «b igeés (le noius adres>er à îaos coudi
toyeiîs anglais dchaque f is que iinous orîs besoiti (le inous t'eu-
îîir danîs uin lait nîationîal ou charita bIe, i4ii 'ur iorionîs oni-i
ser des conférences punbliquîes et des cours di'iti.-truictioiî 1)o)u.
taire et pratiqîue, etc , etc.

J'eQpèie <jue celles dle nos sociétés naîtionîales qui ont l'inten.
tiori d'aîcheter des terrainis et de batir ne ô'i'<ît rienî avanît le
mois de ju<iti. Lorsque le hlit auri etc adopîté, je conîvoq1uerai
une grande asseiutiltee publiqjue (le toutes il' s siciétés et ide nio,
clubs pîour discuter ce pîroiet et avis-ýr aux tuoyens de le mettre
à exécutioni.

Votre dévoué,
L. O. DÂviD.

Voilà qui est pratique, sérieux et digne :11l
faut, en effet, sor-tir utn peu de !a theot-je pour
faire du pratique.

Il faut que flou8 ayons une salle à nous, conm-
mune à tous les groupes canadiens-fratîçais, où
nous pui3sions nous réunir, sans avoir besoin
d'avoir toujours recoutrs à nos amis les AnglaiLs,
quand nous voulons reuevoir un des nôtres.

Dernièýrehet, plusieurs citoyens de Hontréal
avaient exprimé le désir de faire une démonstra-
tion en l'honneur de Mgr Sou lé, l'éminent orateur
sacré qui vietnt de 1 têe[chr le catéinie, mais ils se
Sont art êtés, tie sachantt(ù le recevoitr d'une ma
nière convenable, faute de salle.

Comme je l'ai déjà dit atîtrefits, un monument
national est non pas. seulement utile, mai-2 indis-
pensab>le chez nous, un monument qui devienne
le Panthéon canadien, renfermant les portraits

t ou les statues de nos grands homme-s, nos ar-
chives si piéuieuses et uit musée historique.

Espérons que, sous l'impulsion éntergique de
son digne piésideiit, M. L. O. David, la Société
Sait tJeani-Baptiste vu devenir etnfin un centre
veî-s lequel convergeront tous les fils de la Nou-
velle-France.

le tr-iste métier d'embaueher leurs jeunes com-
pati-iotes et les engagent à quitter leurs familles
pour aller s'établir à l'étranger. îî

Hélas, tout cela n'est trop que vrai.

* ** Sous le titre de Léýqendes et Récits, un des
collaboratteurs (lu -MONDE ILLI 5TRÉ) M. Stanislas
('1;té, publiera bientôt un volume dans lequel il a
réuni différents écrits détachés) les uns sous
for-me de légendes, les autires his-tor-iques, mais
tous ayant potur théâtr-e Mmntr-éal et ses envir-ons.

Ces dlifférents éct-its sont nu nombre de qua-
torze et 1bormerottt un volume d'environ deux
cents Pages. o

(Comme vous avez déjà lu plu--ieurs légendes de
M. C'ôté, vous vonnaissez la valeur de tsa plume,
et je suis certain du succès de cutte oeuvre.

* ** Il faut bien dite un mot du génér-al Bou-
langer.

lie voilà député5 et cela me fait beaucoup de
peine, cat il va s'occupet- de choses qu'il ne con-
naît pas du tout, et je craints bien qu'il ne se soit
mis dans le pétrin.

UN VIEUX BOUQUEIýT

Je p)olsvle uin bouqunet dle fleurs farées,
Q uc je garde jalouix eoiiiinc oit gareîleuttrésor;
Car dans ce citer debris.ie crois trouvt-r ecor
L-e parfum de la main qui me les a dotnnées.

Fr.Écii ErTT.

Un soi»et,%Nt s pensf; *--fouillais
Dans les bouî1 îî ns dmie.acsjetities aunées.
Eu tel sant ces pages vénléréels,
Ces lettres d'or, ces lambeaux de billets,

Où mes quinze ains, tout chargis d'espéranîce,
Ont bégayé les pre-miers mots du coeur.
Là j'ai revu la rayonntînte fleur,
Dont les parfums embaumaietnt mon enfance.

Dans ces chiffons que mon coeur adorait
Daîns ce fouillis de' roses etlèu liées,
J'ai retrouvé dle mes amours lassées
Une telique, nu pauvre vieux bouquet.

*** ousles ns parill époue n costae 11 est bien vieux ce boiquiet, imais je l'aime;Touslesansà paoi le poqe oncontat Ila six ans et ise sait plus fleuricmalheureusement dans nos camp)agnes de la Pro- C'est uit débris, reste d'un suvenit'
vince de Qitébec une émigration qui menace de Un peu de cendre enlacé d'un lit blêâme.
nous faire le plus grand tort et, à ce propos, un de

nsconfrères de Qiîébec, l'Electeur fait les ré Pourtant, je ne puis le voir sans songer:nosil me rappelle uîîealfectio.i moi-te,flexions suivantes qui sont der, plus justes Un soîtîbre soir, près de la vieille porte
«Depuis longtemps ceux qui s'inîér-e>seait à l'a- D'uu monastère, où j'ai vu.s'entèermer,

venir de la r'ace caniad ienine-française ont exprimé E ortuorm lscèetnrseles plus vifs regrets de voir un gtand nombr-e de Et pour touour, muscplusnerenîtrse
leurs compatriotes prendre le chemin des vi.les De tues bontheurs et mî'ý sotiges d'enfant.
manufacturièr'es des états de la Nouvelle-Angle- Bouquet d'antan, je t'aime avec ivresse1
tet-re. Bien fonidés étaient ces regrets, mais plus
encore auj.ourd'hui. L'émigration prend depuis Tu sis j.iser à mou coeur les chansonsJDis jours entis, l'hymnie d&s souvenancesquelque temps des proportions telles qu'il est per-'ru me redis les p'lainitives romances
mis de croire que d'ici à peu de temps, si l'état Des regrets9 et des déstllusions.
de chose actuel r-e continue, les paroisses de Saint-
Valier, Saint-François de la IRivière du Sud, du Tu sais, parler de ces heures dorées,

CapSait-Inac, d l'sle, d Sant-hailesde Deice jetîne âg<- aux genitilles amnours'Cap ain-Igace del'Iletde ain-Chrle de Qui font rêver les petits troubadtourg,
Bellet-has-se, de Saiîit-Roch des Anînets perdront Qui font pleurer les piauvres délaissées.
une foi-te proportion de leurs habitants. Preuve :
durant les six dorai. î's jours, pas moins de 1200 Tu chtantes à mois âme ses printemps,

femms e enfnts son patis Et leurs espoirs et leutrs joyeuses fêtes,personnies, hommes, fme tefns otpri Leursï beaux soleils dorait nos blonides têtes,pour- les Etatis-Unîs, où tls vont chercher- de l'em- Leurs plaisirs qui font rire nos quinze ans.
ploi dans des centt'es manuthcturiers. Et mal-
heureusement pout eux ces v îles sont depuis Oui, mon bouquet, j'adore ta poussière!
long emps encombrées de pet-sonnes sans emploi. Elle rappelle à mon coeur ulcéré,

îî Un détail que nous désir-erioiis ne pas avoir Ellenomrappellenmur nag iiuère
à mentionner-, mais malheureusement trop vrai, Elerplenuaordngèe
est que la majorité des jeunes tilles qui émigrent Qui s'est éteint avec toi, vietux débris.
vont s'engager dans des restaurante, hôtels et Amuoir! bouquet ! vouts n'êtes que ruine
autres endri itas de ce gent-e, dans lesquels elles L'oeil vous regaid,- et se mouille: il devine-

sont expo.sees aux dasnger-s bien connus des GoDFRoI E. LANGLOouvnirsIS.i

gt-andes villes. Au moins un dixièmie des jeunes Montréal, avril 1888. OFIELAGIS
filles3 (disait hier- un employé de l'Intercolonial)
qui vont travailler danta les filatur-es et autres -

fabr-iquies des Etats îeviennent au pays dans un Les médecins connaissent le corps humain
étav atltex- d'épuisement, .iorsqu'elles n'y mou- comme les colpor'teur-s connaissent une ville ; ils
rent pas. m .ie pioèet aslsrms mais ils ignorent

R Nous regr-ettons d'avoiî'à ajoutet- que ce sont complètement ce qui se passbe dans les Maisons.-
des caniadiens-français qui se chargent de fait-e JEAN Mtar,

ADIEUX À M.NA MANSARDE

AUVRE chér'ie, mansat-de aimée, je te vais
~L~donc uiîtter- 1

On m'ar-rache à ta douce r-etraite: on
~ma capitonné un nid plus vaste, plus

Séclair-é, plus somptueux, plus beau, où
je dois être plus hetureuse.

Plus heureuse ?...
Plus heureuse pal-ce que mes pieds fouler-ont

un tap)is soigneux, plus heut-euse par-ce que mes
yeux se rCl)os-eont sut- des tentur-es fi-aiches,
par-ce que j'habiter-ai un petit palais, plus heu..
î-euse ?....

Mais je t'aime, toi, ô mon coin sombre 1 je
t'aime avec ta fenêti-e étroite, tes mut-s mal déco-
més, tes lambr-is, tes vieux meubles 1. Je t'aime
avec tout ce que tu me r-appelles de souveni-s
heur-eux et tr-istes, ave c tout ce que tu contiens
de joies et de larmes 1

Je t'aime!1 Et c'est là, pout- moi, du bonheur...

Comme Foiseau. quittant le coin du ciel qui l'a
abr-ité dut ant toute une saison, d'éloigne puis se
rapprioche, va, revient encore pour baiser avec
amout' la btan-ho qui a soutenu son nid, s'ap-
puyer- une dernîièr-e fois sur elle et lui dit-e un
der-nier- chant, comme lii oiseau plein d'incer-ti-
tudes. j'épr-ouve à me sépai-er de toi, ô mon simple
logis, des hé-itations et des tei-reut-s.

J'ai besoin de venu- e.nb'asseî- longuement
chacune de tes pouti-es à nue, il me fait bon de
collet- les lèvr-es à chacune de tes démences, et à
mnes yeux je sens montet- les lai-mes do ma voix
en te disant adieux. Tant il est vr-ai que je re-
ti-ouve ici le pafum de tout ce qu! a ti-avet-sé ma
vie: plaisir-s, tr-anspor-ts, fièvres délicieuses de
l'imaginationî ou du eceui- ;-ame-tumes, im pa-
tietnces, dé-enchantements, -egî-ets ;-ce que j'ai
possédé, goûté, aimé, souffer-t I

Ici, là, de la lucat-ne à la bibliothèque, de la
table à ouvr-age au but-eau de toilette, de ma
vieille causeusýe à mon laid canapé, sut- la mu-
t-aille où 'a-ct-ochent misér-ablement à côté de
l'image de la Vier-ge une foule de tiens mai gr-a-
cieux, pat-tout où je pot-te mon t-egar-d, partout
je r-etr-ouve qîtelque souveni-; de tous côtés je sons
venir et passer tsut- mon front q-elque tiède ha-
leine.

Par-fois> au milieu du silence pr-ofond que me
cr-éent de t-at-es instants de loisit-, j'entends le der-
niet- battement d'ailes des illusions envolées; l'oil
humide encot-eje revois la ti-ainée des beaux r'êves
qu'elles ont fait m'éteindr-e apr-ès elles. Ou bien,
je sens se poser sut- ma bouche la timide cat-esse
de l'impression intime que m'appor-te une heur-e,
un événement, un hasar-d, un sou de voix aimée.

O bégaie monts d'affeutueuses tend resses, t-oses
blanches et put-es, qui touchez l'âme; ô sout-ir-es)
ô bonheur-s 1 Sanglots, tristesses, espér-ances tom-
bées du eoeul,,rêver-ies) flots d'hier ;-vous tous
chetrs habitués que j'appelle, chers défunts que
j'éveille pont- causer- si souvent, que deviendr-ez-
vous quand je ne set-ai plus là? que serai-je moi-
même sans vous?

Qui viendt-a apr-ès moi dans ce réduit, qui vien-
dra porter des tregar-ds fi-oids et pr-ofanes, une
main folle sur- vous tous, souveni-s tt-op chers,
diamants pi-écieux de l'imagination et de l'âme?

Je te bénis en te quittant, ô ma mansarde 1 et
je te souhaite un cSur- comme le mien à cacher...

Hélas!I...
La vie a des stages

ou dans un rien qui tombe on sent 'son coeur
se briser-;l'âme e'ouvi-e plus souvent à la douleur
qu'à la joie; ici-baï tous les bonheur-s passent,
toutes leis notes enivrantes se per-dent.

Du fond de la coupe de l'ivt-esse sainte même,
montent les regrets et les larmes. On croit posséder
à jamais, jouir toujours--et le moment Où l'on
pleure est voisin de celui où l'on rit...

-396
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L'9ORDRE DE MALTE EN AMNÉRIQIJE q
(1

Sous ce titi-e, M. Joseph-Ed mond Roy, de Lévis) p
vient de publier une étude intér'essante. ci

c

s

Écusson de l'Ordre dc Malte

En 1S85, un rfficiet' anglais, le colonel Cari-,
avait été étonné de lire ce qui suit dans l'Amer-
ican Gazeteer, traduit de l'anglais en italien, et
publié à Livourne en 1763

Québec est bien bâti. Les beaux édifices, les églises et les
palIais y abondent. on remarqne surtout le Palais de l'évêque,

e hmres des tribunaux, le Prieumré des Chevaliers de JA
rusalern, superbe éifice enm pierre de taille, qui a coûté, dit-
on, 40,000 louis sterling Il y a an-si dans cette ville des-
rnonasstère.s de Frères,de Moines, des chapelles. Le plus beKl
é ifice de la villte est le château Saint. Louis, résidence du gou-1
verneur. C'est là que se réunissait le grand Conseil de la Ca-
roline, quand Quube était occupé par lei Fraiîçais. 'est là
auasi que se coubervait-it soîgîeusement les archives royales.

Il en écrivit à son ami, le major Dennis Mur-
ray, qui communiqua cette lettro à M. LcM À'e.
Celui-ci attira de suite l'attention du public sur-
la possibilité de l'existence d'un prieuré de Malte
à Québec, et M. Chambers du Ghronicle, le IJ-
Dioxîne du Courrier du Canada, et M. Roy du
Quotidien, discutèr-ent. cette question d'histoir'e.
C'es3t ce dei-nier travail qui vient d'être remis en
brochure.

Dans un récit clair, rapide, M Roy nous décrit
les principaux officier's do l'Or-dire de Malte qui,
par leur influence ou par leur action, ont joué un
rôle en Amérique C'étaient :

1-. Le commandeur' Aymaî'd de Chastes;
20. Chai-les de Bourbon, comte de Soissons,

vice-r-oi de la Nouvelle -France ;
3o. Charles Huault de Mont magny;
41). Bî-ulart de Siller-y
5o. De IRazilly ;
&)o Mai-c Anîtoine B:'asdefeî- de Chasteaufort;
7o. De Licle, lieutenant de Mentmagny.
Un de ces chevaliers3 de Malte, dit M. Roy,

avait « fixé le siège de son administration dans
les Antilles, à l'îie Saint-Chris3tophe. iý Après s'y
êtr-e fortifié il ar-me en cour-se et écr'it à Malte au
grand-mai tre de l'Ordre, Lascaris,
Que sa dépouille est bonne, très considérab!e, et qu'il désire
la conserver aulpre-fit de l'Ordre. "Si je meurs danis cttte île,
dit-il, la compagiAe des marchands ou mies proproes ennemisi
s'en empareront. Je demande un ou deux chevaliers leour mie
remplace r ai je viens à muýurrir, afin que ma s accessiti ne
soit point perdue pour l'Ordre. "

Toute une campagne diplomatique s'ouvre
alois; elle est conduite par M. de Montmagny,
devenu receveur du prieuré de France et par là
bailli de Souivué.

Elle aboutit à plein succès, dit M. Roy
L'île de Saint-Christophe est vendue à l'Ordre par contrat

passé à Paris et ratifié à d, ux cnniditiousa la première, que
l'Ordre 'oblige de payer aux habitai ts de l'île tout ce que ja
compagnie dei marcuds propr étaires leur put devoir; la
seconde, qu'il donneranune somme de 120,000 livres tournois.
D&ns emni rché on comrrend nuon sa-ulemnent la propriété et
la segnuredel'l _an-hitp e Aet des ..petItsîeo-_-

reprise, qui aurait pu avoir un résultat immense tions historiques et de ilotes inédites. Depuis
en étant bien conduite : longtemps, ce chercheur nous avait donné la

1 es né ociants anglais, plus patients, plus tenaces, ne mes- potée de son érudition en éci1vant le Premier
qninanît point, sur les dlép,-nseas premières, par e q'l a vaient; colon de Lévis et la vie de M3onseigneur Déziel. Se ý
deviné toutes les richesses qni dormaient dans ces îles 1 'rs études sur l'Ordre de 31alte en Aniérique sont unc
pe-s que inîconnues, héritèrent de la dépouille de l'tfntreprenant nouvelle preuve de soit geût et de son culte pour'
lhe valier.

Les salines de l'île Saint.-Christophe, ai reclePtchées des pé-; l'histoire. Il la termine par' 1énonciMtion des
cheurs dé- Terreneuve, et où nos propres n gaciaîîts allaient trois pr-opositions suivantes
sapprovisionîner sous le régime français, les rhumns de Sainte-

fortune des armateurs.

De iRazilly voulût imiter ce que de Poincy avait
fait aux Antilles. i fit des démarches pour fonder
un prieuréà Port-Ro yal, en Acadie. Son plan, d'a-

p- ès M. Rameau, était d'y «icréer
une commanderie Bous la suze-
rainieté du roi de France, et deVpousser avecactivité la création
d'unestation navale, dont les
chantiers eurent été alimentés
par les belles forêts de la contrée,
tandis que la population'!se serait
rapidement établie, groupée,
développée autour' de ce poste.»

Croix de Malte A cette époque, le fort de La
vaîll tte accaparait toutes les

lressources de 1 Or'dre. Le pr-oj.-t de M. de IRazilly
n 'eut point de suite.

M. Roy est d'opinion que de Montmagny vou-
lut, à Quîéhec imiter de iRazilly. Il installa dans
o,tte ville toutes les moeurs militair-es de l'Ordre.

Dàs les peirsjuisde soi arrivée, nousdit-il, M.. dc Moat.
magn sOccupe de f eire agrandir et de lortifier puissammentlecâteau qvc s bn prédécesseur a commencé à construire sur
les hauteurs de Québec . C'est pir ce dýî>loiEineuît milit ,ire
qu'à débuté le cousin de Poincy danis File S-aiiit-t'hristou-he.

Les palissades de bo's, sont remplacées par de solides murs
de pierre, avec crénmeaux et mâchjicoulis. Les sentinelles se
relèv'ent nuit et jour au château.

1les soldats se rompent à l'exeroice militaire. On se réveille
tous k-s matin-, au son de la (liane. La forteresse ect gardée
danîs la paix, eonîîne le serait une place dt'importance, dans
l'ardeur de la guerre, dit la Relation de 1636.

Dains le commence mneit, ou voulait bâtir la ville dans la
vallée de la ri% ière Sainti-Chailes. C'est là q ue les premiers,
établi-semenits religieux s'étaient élevés. M ommiagnyý , cil
installant le siège de sou administration sarIes hauteur.,, força
les communautes et leà habitants à se grouper autour du fort.
C'est lui qui fit tracer les premières rues de la 11aute-Vîlle, et
qui consa ra définitivement ce rocher abrupt cri capital-
quand la niture et les besoins du commeree indiquaienît la
vallée qui s'étend au pied de la falaise.

Montmagny fait la lutte à de Maisonneuve : il
ne veut pas de la ci-dation de Montréal. Il cen-
tralise et attire à lui toute l'administration, toute
l'autorité.

Ces faits et gestes sont habilement contriôlés
par M. Boy. AusLi, se pose-t-il cette question:

Pour qui M. de Montmagny s'emparait-il ainsi du gouver-
n meut de toutes les affaires du pays?1 Dans quel dessein, lui
l'homme p-eux par exeilejîce, qui lavait les pî,-ds des pauvr s
au venidredi saint, eumpêchait-il de Maisoiiutuv-, chef -t'une
société essentiellemient rtlhgîeuse, de s'etablîr à Montréal

Cenepuattraupoi de lacmsge desCnAso

cié quilmériai. éil'nautqu céti purso p-o

avantae, iltat en îlur u'lta1ilate 1os-adan le bntrt de l'de de Malte, car, à la mort de hqechievahier, leur successiomn devait r.etourne-r à l'Ordre. (Cons
titutions d lordrePubli esdan ertot. egruand-maître
n'accordait la permuission de tester pour le quint qu'aux plu:
anîciens chevaliers, et on a vu cette règle s'appliquer de
Razily.

31.- de Moutmagny était dévoué à son Ordre. Il se fait se-
compauer à Quéoiec p)ar son lîauteient de l'Isle. Antoine
Louis de Bréhaut de 'Isle, d'une maison de Bretagne, avait
tci reçu chevalier de Mlalte, le 30 juillet 1631. Il avait du

connaître le gouverneur pendant ses années de probation dans
la forteresse dlu grandnadLre.

Ceât à un dignitaire de l'Ordre qud de Moutmagîiy demande
des secours pour la colonie -qu'il commande. Le commandeur
Sillery, puissnt à la cour, n (des hiéros de l'Ordre qui l'a
conmblé d'lîonni ure, devait évidumment travailler au benéfice
de ses frères d'armes.

Incidemment M. Roy vient à nous par'ler- de la
pierre découverte par des ouvriers, le 17 sep-

tembre 1784, en nivelant la
cour' du vieux château Saint-
Louis. Elle porte une creix
le Malte, et il concluit qu'elle
e>I'mait Ipartie des mut-aille,
-uUne maitson appartenant à
Ordre.

Elle date du millésime de
1647, « année où M. de Mont-

magny groupait dans sa main les pouvoirs de la
Compagnie des Cent Associés) d u celles des habi-
tants, et se faisit ainsi l'arbitre souverain de la
coo0nie a

Ie travail de M, Boy eut remupli de disserta.

In. L'Oidre de Malte a eu un jour l'intention de jouer- un
rôle cin Amérique.

2o. Lu-s fnlations d'une maison appartenant à l'Ordre de
Malte ont été jetées sur le rocher (de Quebec.

3(). Un i 1 rieuré des che.valera n'a jamais existé dains l'ain-
citîi capitale de la coloînie.

Ter-minons p.ar une anecdote.
Dans le cour-s de Fa savante dissertation, M.

R-by fait allusion b-ouvent au château Saint-Louis,
Il erst assez curieux de rappeler ici que ce fut
l'hon. M. Chauvean, ancien prenmier- minitstre, qui,
le premier, sonna l'alar'me quand le feu prit au
châc au, en janvier- 1834

Voici comment M. Chauveau î-acontait de-
nièrement ce fait à M. Roy.

J'ét is chez mon grand-père Boy. Touit à coup, il aperçut
s rtir de la bloucune par mie écîtille de la couverture, et m'en-
voiya avertir l'officier de garde.

J'étais à f'aire un des ini au mez tinto, alors à la uiode, que
j'ai conservé eni ayanît inscrit le souvenîir en question. Je ne
sais ce quil e.et deveniu.

Toute lanc&eimie partie de la terrasse (Durham) e't sur le-s
fonîdations da vieux château Sainit-Louis. Je l'ai vu coiis-

Le château Saint-Louis

trîiire en 1838.- Les i illiera en arcs-boutant ou plutôt en tains
-ont ceux du vieux cliâteau. Vous devez les voir très bian de
Lévis.

Il est très probable que la partie du château Haldimand, du
côté de la cille qui est ans-i un talus, était un reste de mu -
railles du fort. Un, vit-il édifice en arrière, où il y a de?; murs
creux, était p)robib!emenat la prisani, et c-s murs creux ber-
vireîmit à donnuer la toi ture par la chaleur. C'est ce que pansent
plusieurs archéologues.

Je vous donne ces faits cependanît sous toutes
réserves.

Tuéès curieux, n'est-ce pas, ces détails ?
D'un antr-e (ôté, le savant abbé Bois, de Mas-

kinongé, éorivait der'nièr-ement à M. Roy en le
remerciant de sa brochure:

L'abbeé('hartier, de Lotbinière, auncienu curé d'unme des pa-
roisses de l'île d'Orléans, était. chevalier de Malte.

Puis, dans une autre lettre adressée à M. Le-
UIoine et reproduite par. M. ]y M. Bois
ajoute:

Les chevaliers de Sint Jean de Jérusalem, établis à Québec
hlmisde fer, hMontenagny,
Sillemy, etc., avaient cons-
ti-nit un Bureau, dains la
cour du chateau St-Louis :
il avait coûte 40,00(1 livres3
de Ile monnîaie fraunçaise. Une
f ratide liemie immcrustée dans
e- mur (e façad3 poitait les

Pimes de l'Ordre. Quand
l'édifice fut detruit par le
feu, e-m juillet 1759, penidant
le siège-, cette luitrie lut eu-
fouie sous les mune jusqu'eu
1784. En cette annuét les au-
tbutés militaumes en flent
l'invention et la plaçèrent
dans le mur de lui cour du
château.

Voilà des faits bons;
à recueillir. Toutes
miettes tombées ainsi

de la table de l'histoire ont leur place au soleil.
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BALLADE

C'est en mer, par la nuit sombre,
Que tu me donnas ton coeur;
Une étoile, perçanît l'ombre,
Guettait seule mon bonheur.

Mais l'étoile jusqu'à l'onde,
Pour-eni parler desc-nidit
Plongeant dans la nier profonde,
A la vague elle le dit.

Ce mystère de mon âme,
Que je cachais dans mion coeur,
La nier l'a dit à la raine,
Qui l'a redit au pêcheur.

Le pêcheur, par imprudence,
A sa femmne, l'indiscret!1
tn a t'ait la confidene~e.
Au diable notre secret !

ANTONIO DE GÂLLARDO.

LES HIÉROS OBSCURS

L est de ces nomis que l'Histoire inscrit
avec orgueil en lettres d'or sur le fronton
du palais qu'elle ouvre aux grands hommes,

-noms i etentissants comme les clameurs des
batailles et le fr-acas des canons au milieu

desquels leur gloire a grandi.
Sur bon Li vre, se pi essent les hauts faits des

conquérants illustres; on y lit le récit de leur or-
gueilleurse ambition; leurs exploits qui servirent
cette ambition y bont qualifiés des noms les plus
pompeux, et les fatales qualités qui leur firent
r-emporiter' leurs sanglantes victoires y tsont por-
tées plu, haut que les plus -aimables vertus.

Ces hommes funestes qui, de même que les
vents du Nord agitent protfndément !es vagues
de 'Oc-éan,$ lanicètent les p)euples contre les peu-
plirs, bouleversèrent la société toute entièie, et)-
travèrent toutes les libertés, ne laissant apt è-i eux
qu'une longue truînée de cenidres et de ruinees,ceux-là, souvent, sont proclamés les3 forts! Pour
eux, la gloire semble n'avoir mis dans sa balance
que l'or et les larmes des peuples vaincus, se ré-
servant d'y jeter la lourde épée du vainqueur- pour-
ajouter au poids de la rançon de l'humaiîité 1...
et voilà ceux que, souvent, les hommes appellent
des héros 1

O fW'ie, folie humaine, jusqu'où donc ir-a ton
délire? Ne briseras-tu jamaits ton idole adorée!

Oui, l'on applaudit itu vainqueur qui passe, etl'on oublie le pauvi e petit sollat qui dor-t mainte-
nant sur le champ de bataille : hier, il tomba,'frappé au coeur, et il acheta de tout son sang la
gloire de celui qu'on acclame aujou-dhui.

On saluera le tombeau pomppux du conquér-ant,
et le pied dédaigneux du pays-an ennemi foulera
la terre où repore le corps du défenseur de la Pa-
trie 1 Que dis-je, où repose ? non, il n'y ser-a même
bientôt plus en repos, car voioi que le soc de la
charrue étrangère, creusant les entrailles du sol,
ira troubler ju-ques dans son dei-nietr sommeil la
dépouille de l'humble héros tombé obsen!ément
sur la frontière!1 Et ses ostemcnts blanchiront,
ob*et d'horreur sur les sillons desséchés par le

so I 1...
Il s'appelait Jean. Deux ans auparavant, plein

de vie et de santé, il était parti de sa chaumière,
abandonnant son pèr-e déjà âgé:

i(Va, mon enfant, fais toujours ton devoir
comme ton pèr'e a fait le sien, et souviens-toi que
tu dois au pays et ton sang, et le sacrifice de tout
ce que tu aimes 11) Telles furent les paroles du
vieillard. Sa mère et sa fiancée le reconduisirent
loin, bien loin, jusqu'au grand peupliet- qu'on
aperçoit là-bas comme une sentinelle avancée sur
la route blanche; là, ils se dirent adieu, et sa mère,
malgré son courage, se sentant faiblit-, donna à
son fils chét-i cette douce bénédiction inatet-nelle,
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tivité ; par-lant r-arement, et écrivant chaque di
manche au village... - ar, il n'avait oublié ni sot
père ni sa mètre qui lui avait dit adieu en plen.
rant avec sa fiancée sous le gr'and peuplier-.

Soudain, il fut un jour r-éveillé par ces bruib
sontrds et vastes comme lat voix de la mer-, qui
semblent précéder de loin les grandes catas-
ttophes; puis, un matin, les soldats se diront
entr-e eux:

-La guerre est déclar-ée!1 L'ennemi est à la
frontière!1

Oh!1 la guerre!1 c'était la guerre!1 avec son en-
tourage odieux de mort, de deuils,' de lar-mes et
de dévastation ! Il tr-embla : oh pr nez gai-de!
n%3 dites point que ce fut de peur» un tel soupçon
n'a jamais atteint le soldat fratiçais!1 non, mais
voyez vous, il pensa à son père ehéri, à sa pauvre
bonne vieille mètre, à sa bien-aimée Louise qu'il
aimait tant, tant... Il avait fréquemnment entendu
dire dans les veillées du village, aux vieux soldats
qui traversaient la campagne que souvent en
temps de guerre, les vieillards sanis défense sont
maltr-aités et que les femmes et les vierges, qu'on
devr-ait respecter comme les statues des temples,
étaient en butte aux outrages des soldats grossiers
et impudents ! Et à ces pensées, son coeu r se serra.
Mais, on lui avait dit que lat Patrie était envahie
par s- s ennemis, et, oubliant sa douleur, il laissa
un libr-e cours à son indignattoîr. Se souvenant
des de rnières paroles de son père, il ser-ra le ea-
non de son fusil dans ses mains robuste,;, et on
entenîdit répéter:

-Oui, moi aussi je fer-ai mon devoir!1
Il par-tit. En route, on apptrit que l'ennemi mai'-

chait rsur mon village.
Deux jours api-ès, son régiment y arrivait. Au

loin les noirs escadrons allemands étaient répan-
dus comme un flot toujours grossissanit sur, ces
charmantes collines qu'il avait tarit de fois par-
cout-nes dans son) jeune âge. So n village, son cher
petit village qui iivnit eu ses premier-s élans d'a-
mour était envahi ! Oh ! dans quel les circonstances
il le- revoyait! cette église où il avait été baiptis,é,
cette mai-onnette où s'étaient écoutlées toutes les,
inn' -contes joies de son existence ! elle était là, ne
renfermant sans doute plus pet-sonne, car- les h:a-
bitants avaient dû fuir à l'appr-oche de l'ennemi.

Soudain, sur la grande i-oure, appai-ut le peu-
plier où s'était passée la touchante scène des
adi-ux. C'est là qu'on les fit au-téter.

Les chefs commencêt-ent les appi éts du conmbat;
pairtout se croisaient dans l'air desa:ppels pied pi.
tés, les ordres bî-efý des oiffliet-rs, les sonner-ies de
clairon traversaient l'atmoisphèî'e étonnée; là-
haut, sur la colline, le géntéral, l'oeil Lsoucieux,
était en conférence avec son état-major. Oh!1 le
moment solennel qui précède le combat!1 moment
où l'on se dit : je vois peut-êti e le soleil pour la
der-nière fois!1 où la vie toute entièr-e passe devant
les yeuîx comme unîi êve qui bientôt peut-être ser-a
troublé patr la funeste et effrayante appariicn de
la moi-t! où les figures de ceux qu'on aime se pré-
sentent toutes ensemble, accumulatdanis le coeur
des flots d'amertume... On ne ct-aint pas la moi-t,
et. pour'tant. la cr'ainte de perdr-e et de quitter
ceux qu'on aime nous met l'angoisse au coeur!1

O Patr-ie 1 sainte Patr-ie 1 Quel amour mets-tu
donc au coeur- de tes enfants pour- qu'ils puissent
a pporter ai nsi à l'envi sur ton autel la moisson de
tous leur-s anti-es amour-s!

Mais, le combat a commencé ; les sonu-des dé-
char-ges de l'aîtilleî-ie ébranlent les échos, les
obus passent en sifflant, et, tombant avec fr-acas,'éclatent sourdement,' semant la moi-t et la dévas-
tation par-mi les braves. Jeanr est au pi-emier
r-ang, émue un instatnt par le br-uit sti-ident de la
fusillade, son or'eille sýe remet vite ; il tii-e à son
tout': bientôt, il n'a plus devant les yeux qu'un
nuage de fumée blanche que pet-cent des éclairs
sanglants. Autour de lui, il entend de grands
cr-is; ses camar-ades toinbent, frappés pai- les bal les
inexor-ables qu'il entend lui-même siffler autoni-
de sa têqnte. Ls us-saffissnt oudin omm

i-
ýn

.s

it
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Si l'avocat ports la r-obe
C'est pour amontrer

Que c'est aux femLues qu'il d6robe
L'art de parler.

- de jeunesse, d'amour et d'avenir 1... -Oh!1 demain,
n demain, que de mèr-es couviiront pont- longtemps
t- lent- tête du voile de deuil, et pleut-ciont ceux qui

tombent aujour-d'huti!
s Le combat continuait, soudain, un vieux soldat
ýi placé priès de Jeaiî tombe à gernoux, la poitrine

-ti-avel-sée de par-t en part- il prousse un gr-and
tci-i. Jean le connaissait et l'aimait depuis long-

temp)s, il veut se pencher- sut- son vierîx camna-
i-aie pour le soulaget- un peu et 'empêcher d'êtr-e
foulé aux pieds : «Laisse moi, laisse-moi, mon
ami, mut-mut-e le soldat, fais ton devoir... et vive

tla Fi-ance!1 » Et il expire en lui ser-rant la main.
Cette scène remue le jeune homme jusqui'au

Scoeuî-, une p)ensée lui vient au milieu de cet
iOut-agan de fer- qui gi-onde autour' de lui : « Cevieux soldat, sdiilne otpa -egi-etter de
mou-it-, il n'avait sans doute plus d'anti-e mèr-e
'lue la Patrie, mai-; moi I.. ô ma mère 1 si dumoins j'avais pu t'embî-asset- une der-nièr e fois 1 O
mon père, si tu me voyais, tu set-ais content de ton
fils, car-, moi aussi... » Une balle l'inter-rompt, le
fr-appant darns la irégion du c-Sur) - il s'affaisse sur
le coi-ps de son vieil ami. « ..-. J'ai fait mon
devoir-,» ajoute-t-il d'une voix expir-ante... C'est
fitIi, il est mot-t, et la Patr-ie compte un mar-tyt-
de plus!

Que dis-je, un mai-tyr- ? Oh 1 pauvr-e mèr-e I
pauvre mr-e ! elle avait écirit cinq joui-s aupar-a-
vant, du nouveau r-efuge où ils s'étaient r-etir-és
avec son mr-i, elle avarit éci-it. à son Jean pour lui
envo-et- avant le combat un dernier- baiset- pour
lui dit-e quî'elle l'aimait bien, qu'elle avait hâte de
le revoir- prtès d'elle pont- le set-t-et- dans ses bt-as...

Dpielle attendait une réponse avec anxiété;-
lin matin, la poste lui appîor-ta une lettr- elle
reconnut en pâlissant celle qu'elle-mêmne avait
envoyée à son fils ; l'enveloppe, qui n'avait pas
été ouver-te, était couver-te de cauhets confus et
de signtes bizar-r-es au milieu desquels j'infor-tunée
p)ut lir-e, tr-acée en tr-aits brutsques et bar-bai-es,etite affreuse susciiption : Décédé 1 ), C'était
tout I

Elle tomiba à la r-enver-se. Le coup qui avait
frppé son fils chér-i la fi-appait à son tour- ; elle
ne p)ut suppor-ter- cette peinue, et bientôt elle alla
r-etrouver- son fil. bien-aimé dans ce monde où il
î'y a ni deuil, ni gilet-ie, ni répaiation.

Le vieux père de Jean, le.sté setil, et t-appelant
ses for-ces sut- le déclin de sa vie, laboute Mainte-
riant pénible-ment tout s.eul le champ qu'il comp-
tait laismet- à son fils. Or> dit qu'un joui-, ti iste et
penif, il était assis à la pot-te dje sa petite maison,
quanrd il entendit des cr-is joyeux sur- la route :
c'étaient les jounes soldats, camrr1 tades de son fils
et par-tis du villauge en même temps que lui, qui r-e-
venaient au foyer. On les acclamait, les pèr-es,
les mèr-es se les montr-aient entr-e eux avec or-gueil,'il y en avait dont un petit r-uban or-nait la vaillante
poiti-ine. La tr-oupe passa devant lui... et son
fils n'y était pas I

Depuis ce temps, il passe des joui-nées entières,
la tête entr'e ses mains, et des lai-mes coulent le
long de ses3 joues amaigr-ies. Pourttant, il eut une
consolation : un des jeunes soldats nouvellement
revenus lui dit que Jean avait fait son devoir et
qu'il était tombé au premierr-ang, ce rang glo-
reux où l'on meut-t en br-ave et où la Patrie

compte ses plus génér-eux mairtyr-s!
Voilà les hét-os obscur-s, les véritables hér-os,

ceux dont on ne pai-le jamais et dont le nom n'est
souvent, hélas 1 in4ci-it dans aucun coeur-I on a
dit du simple soldat qu'il est : "le pi-emier- au
combat. le der-niet- à la gloir-e.» C .est vi-ai, hélas !
on aur-ait peut-êti-e pui ajouter : le dei-nier à la
reconnaissance I

Que le Dieu juste les reçoive en sa gloir-e !
Paix soit à ceux qui mourur-ent pour- la sainte Pa-
trie.



LE MONDE ILLUTIfRE

NOS GRAVURES LA SCIENCE AMUSANTE

9là9

PRIMES DU MOIS DE MARS

LA CHIARITÉ

Un suýjet qui a été tr'aité mille fois, mais quir
laisse t<)uJouî-s à i'ai'ti'i.te l'occasion de montrer'
ses qualiiés de compoiion et tic senliment.

La gravure que nous publions aujourd'hui a.
été faite d'a pi ès le tableau de M. Bougue ,*eju
l'éminent peintre, qui fait tant d'honneur- à la
France.

Ce chef-d'ouvî'e a fait l'Armiration dua monde
entier'.

LA CHASSE AUX CROCODILES A CEYLAN

Les cr'ocodiles sont très nombr'eux à Ceylan, et,
daîns bien dos endroits, les natur'els n'osent pas
se baignet' dans les ri'vières. Ces terribles sauriens
sont très prudents, difficiles à atteindre, ils se
tiennent génér'alement cachés.

Les Eui'opeens aiment beaucoup à les chasser'.
Quand ils ont découvert la r'etraite de l'un d'eux,
ils se mettent en embuscade, aprés avoir' attaché'
à un arbre un petit enfant du pays qui doit ser'vir-
d'appât. Pour' se pr'ocurer' ces amor'ces d'un nou-
veau genr'e, il faut négociei' avec les habitant,
qui ne louent leur' piogi-nituî-e que moyennant
une forte gar'antie. L'enfant, une fois expo>-é au
cour-s d'eau, le ci'ocodile> attiré par' me.,cris, ne
tai-de pas à se montrer et à se i-uer' sur 'inoffeii-
sive créature. A ce moment, le (-hasseul- tii-e, et,
le cr'ocodile, percé (le patten plart, expir-e sut--le-,
champ.

Il n'empêc'he que voilà un spor't bien si nguiliet-,
et il faut que les Cinyhalais aient une cotianî-e
illimitée dans l'adresse du chiast-eui-, ou que chez
eux le sentiment de la famnille tic soit pas déve-
loppé au même point que chez lenu-s frères d'Eu-
rope.

LA CUILLER RÊFLECTELU

AV RIL roueoz.voîs, en cas de mal de gor'ge, éclairer
vivement le fond de la bouche de votr'e enfant ?

ORIINEDECI,31(T.POI'RQI) CENOIIAT 4' MISVoici un moyen r-apide d'avoir sous la main une
(il[GIi~ iE E ~OTPOtRQU>I E NM U 4 MOS s~.ucede lumière tr'ès intense:

I)E Lr'ANNÉE,.AVRIr1, ET LES ANCIENS.- Tenez une cuiller contre une bougie, la partie
POISSON D'AVRIL crecuse tout-née vers; la flamme, et vous atu'ez aintsi

L'étymologie de ce mot est fort simple:ilvetuexlen réflecteur, vu permettantdecn
du vet-be latin ape-ire, ouviir; et, en effet, sous centrer les r-ayons lumineux et de produire, au
tous les climats, du moins à peu d'exception pi-èsfondldera gorg qeuoufvulzsanint. u
la tel-t-e, à cotte époque, pal-ait sourinux' tou' cliUne uisdaint. vu emtraasidé
ces influences de l'ait- et du soleil, pour laniuilrd'igntvuseretî usidé
sottir de son sein cette Fève vivifiante 1ui i-anime,. tudier les curieuses pr'optriétés des mit-oit-s coui-bes.
les plantes et doit bientôt r-endrie aux,-ampagneis Pi-ésentez la partie cireuse devant votr'e figur-e,
leur pal ur-o. d vous vous y ver-rez la tête on bas, dans ce miroir

Dansleur g out er-snniici'les n~!concave; tout-nez la cuiller' et. la par-tie bombée
ciens repr-ésentaient avr-il sous la figure d'uncnstfituantrunsmît-ongt-, cov exeois maria
jeune homme couronné de mytrte, et qui semblait'uefgîet-salné,d'iectefimi
danFer au son des instruments; pt-ès de lui étaitr tout-riant à la caticatuteo ; en appi-ochant progi-es-
une cassolette d'où la fumée de l'encens S'exhalait,!svmn or lu- e aciltvu e-e
et dans Pa main un flambeau, votre nez atteindire les pr-oportions les plus réjouis-

san tes.Avr-il tamène chaque année une soi-te de plai-
santet-je à laquelle peu de pet-sonnes ont &t-haîppé
même dans les collèges, et dont il est assez diffi- LES PREMIERS SOINS
cile de pî-éciseî- l'origine : nous voulons par-ler-
des poissons d'avtril. CORPS ÉTRANGERS DANS L 'RIL

Les unis pt-étendent que leoi-oi L.ouis XIII fai- Symptômes-Des cils, des gr-ains de poussière,
sant gai-dot' à vup, dans le château de N:rncy. un d (frfi-dgmentesdonle
pirince de Lot-iaine dont la fidélité lui était sus- os de ois,(le nt- de paileidonle
pecte; le pi-isonniel' par-vinit à tromper' la vigi etc., quand ils s'introduisent dans l'oeil, irrîitent
lance de ses gat-diens, et se sauva le premier' les membr-anes si délicates (le cet otrgane, on y
avril, on traversant la Meurthe à la nage; ce qui déte-imiinatit une vivre inflammation, sur'tout
fit dit-e aux Loi-tainis que c'était un poisson qu'on j quand ils sont dut-s et que leut' foi-me est angu-

avai doné ga-dot au Fiançis.lause. Les accidents sont d'autant plus gi-aves et
D'ati-s î-oen qu posstu 'ai-i dé-ie lat douleur d'autant plus intense que le corps

'a-uptre i-o entpasi son av ri-i érvuqcearîséti-anger- aigu ou tiranchant s'e-t implanté plus
ce mois que tombe le plus souvent le vendr-edi ptroondémnent dans le.; tissus de l'oeil.
saint, et que la sinrgulièî-e cou turne d'envoyet d 'ntitiedat~eéein-~sutordao-
endr'oit à un autr'e ceux dont on veut ainsi se Mo-.on

que, ne., quunegi-otesque allusion aux mar-ches 1 ti'oiivt-ii les paul)iètes. Dans ce but, on place à
etaux conitr-emarc-hes que les juifs fit-ont faii-e à plat le pouce sut- la paupièi-e intéi-ieut-e, 'extî'é-

Notî'e-Seigneui'Jésus-Cht-ist avant de le crucifier, mité du doigt indicateiu- sut- la supéirieur-e, et, tit
Nous Pi éfèt-ons, sous tous les î-appot-ts, la pt-e- écai-tant doucement les doigts, on enti-aîne les

iièî'e opinion; catr, d'api-ès lai seconde, cet usage1 paupièt-es qui s'enti"ouvi-ent. Si le cot-ps est mo-
soi-ait un abus impie d'un souvenir douloureux et bile et mnet-te (gi-ain de poussiètoe, cil, otcJ, il
,act-é. OSCAR. suffit de fair-e incliner-]la tête, et on exeî-çant une

compression avec le bout du doigt entre l'oeil et
la racine du nez, on fait clignoter les paupièr-es;

On a r-arement l'autor-ité on main sans on les larmes arrivent on abondance et suffisent or-abuser.-Mille de STAEL-DEIAUNAY. dinairement pour pirocuror un grand soulagement.

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numér'os du
mois de MARS, a eu lieu le 1 avr'il, dans la salle
de l'Union Saint-Joszeph, coin d.es rues Sainte-
Cal hei'ine et Sainte-Elizabeth.

Tr-ois personnes choisies par l'assemblée ont
sui'veillé le tirage qui a donné le résultat sui-
vant :

1er
2o
3e
4e
5e
60
7e
Se

Les it
chacun:

748
775

19105
1.260
1,718
1,792
2.472
2,757
28,43
3,529
4,'266 11
4,338 1
4>409 1
5,005 1
5)243 i

prix,
Pr.ix,
Prix,
Pr.ix,
Pr.ix,
p.i Y,
Pl-lx,
prix,

Ne
No.
Ao.

l:0.
No.
No.
1l4 o.
No.

32.265....... $50
15,939 ........ 25
33,189 ........ 15
39,245 ........ 10
33 458 ........ 5
15,894 ........ 4
22»93 ........ 3
25)149 ........ 2

Limél-os suivants ont gagné une piastre

5,924
5,990
6>194
6,247
6,47 1
8,011l
8>-M3
8)416
89923
9,71il
11»361
0)540
11.210
12)814
:.i 331

13t541
14,456
14,701
14>95'4
15,681-
16,688
16X84
17,437
17,688
17,881
19,098
191621
19,905
19)995

20.222
20,3;0
20.812
21,356
21,471
22,393
2..),548
24,857
25)203
25)591
25,864
26,781
27,219
27e640

28,466
286
29,350
30,929
31Y416
31)961
32)316
32)613
32,897
33)364
34,012
34,059
34)341
34)877

35)322
35,451
35)516
36>191
36,628
36)821
37,428
38,107
38y161
38)203
38,511
38)857
39,233
39,494

N. B.-Toutes personnes ayant on'mains des
numéros du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois de
MARS, sont priées d'examiner les numéros
imprimés en encre rouge, sur la dernière page,
et, S'ils correspondent avec l'un des numéros ga-
gnants, de nous l'envoyer au plustôt, avec leur-
adresse, afin de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. F. Béland, No
264, rue Saint-Jean, Québec.

LA MODE PRATIQUE

MODNS NOUVELi.iIS

Le niantleau.-Je trouve que l'on s'occupe chaque
saison beaucoup trop tôt du renouvellement de sa
garde-robe. Les nouveautés ne 1- sortent" jamais si
prématurément.

Ainsi, pour être sincère, je dois constater qu'il n'y a
rien d'absolu'îent nouvea" à signaler à nies lectrices.
Tant mieux pour les femmes rai.-onnables qui se réjoui.
ront de pouvoir porter leurs effets de l'an passé sans
pour cela être rococo.-A celles qui désirent profiter
des occasions q'je le., grands magasns mettent en
vente à cette époque de l'année, je dirai :-'Choisis-
sez dans les catalogues illustrés ce qui peut vous
plaire ; tout est absolumentt moderne."

Maintenant, ai vous (lésirez savoir ce qui se fait chez
les grands spécialistes, les créateurs, e-n dehors (les
jaquettes, des visites, des mnantelets, des redingotes,...
je vous révélerai que le dernier genre est tout au
manteaux longs, .4ux pelisses foncées, aux longues
mantes à capuchon, aux dalmatiques de forme un peu
théâtrale, aux vêtements à manches bizarres, très
pointues, descendant jusqu'à terre, comme au moyen
àge.-(Un emploie toujours les étoffes possibles, depuis
la lim-ousine jusqu'.aux soieries brochées les plus
riches. On double de soie voyante; on orne de passe-
menteries louides, mélangées (l'or.

Je ne recommanderai certainement pas ces vête.
ments à tout le inonde; mais il est bon que qnelques
femmes obligées à un certain apparat sachent ce qui
est vraiment élégant.

Je pense que l'on portera bea'îcoup d'écharpes cet
été. C'est un rien, très commode, peu coûteux, que
tour le mon, le est capable le fare à la maison. C'est
agréable a porter tenilant les chali-urs, car on h.abille
un peu la taille sans couvrir les épaules.

Les petites mantes en tissus légers couverts dejais
se maintiennent.

COUSINE JEÂNNE.

D)É( Es.
En ett'- ville, le 7 oouîant, à l'âge de 21 ans, Adophe,.

Leroux, ltti d,- M. Adolphe Leroux, machsnd.

i ý', n
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TOUJOURS LES SERVANTES!1

-Et avec le s gag s, y a t-il des espérances ?
Madame fera-t elle une port à sa cuisinière
dans son testament C'est d'usage aujour-
d'hui..

RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 371.-F.NiGME

Qudand je suis éloigné de la femme que j'aime
1Luni seul peut calmer mon ennîui.

il me sourit, il est plus1 beau (lue l'amour
Mais elle (st plus belle que lui. [Mmne,

N o 372. - Dwi [sos

tonsti uîre avec les 28 domnios une figure
semblable an desint ci-dessous.

Il faut que les 6, 5, 4, 3, 2-, 1, 0, soient
groupés pst <quatre et que ies doubles soient
plaýcés autour de la figure danms leur o Idre nu -
mérique, en commençantten liawit et à droite
par le double six.

3LL
SOLUTIONS:

No 367--une personi e (lui suit urne alitie
personnie.

.4o0 368. -Le mot ebt - N u-aie,
N o 369.--Le colSse de ltIîoJes.
.No:370.-- V I N

ON T DEVINÉ:

Mlle Eliana H-ubert. St-Gabtiel Hl. A.
Dépocaq, Valleyfield; Mlle Eu génie Ciniq-
Mare, Mlle Brrnai-ýd Lie Grett'ard, Ganc Sliw,
E. Il Dubeiger,' Montréal - F.' Iliiot, Soi-I'
Jos. E. Glîîckenîeyer, MiI'- Marie-Louise La-
mnontiigne, Mmîe Eilw. Laleur, Québec ; O.
Vermet, St-J;învier ;M1 e Albeitie Leducu,
Côtean St- Louis; Mlle Eugêui4 Siiît-Jeîim,
Moutréai ;Màdefil. Rov, Ottawva Albe.t Rou-
lea ux, St lasclîal de Ramouraska.

RUBANSDE SOIE
\os lucteuis qui desireruient recevor (par la

poste) uin paquet leganît de Rlubants extra liins
dle différenites largeurs et tous dt- nuances à la
nimie ; excellemts pour garnitures4 de ltioinet8,

'Cli aux, robes, ouvrages d(P fataisie, colliels.
etc., etc., peuvelit faire ijîe atffîire- uagnifique,
% la fatcilité rés-tîte dte .1 gi ande maitsoît de

gr-os liibboîî l:tiiufactuiriimg Co.,1 eu envoyant
seulemuenit 25 cenîts, eu timbres lot<, à l'a.
dr-sse ci-dessous.

(3ciîînîe prime sp ciale, nous v, us lioniieronis
le double de valeur hqu'aucuneti autie maison vfu
Ameriqîte, si vu ious envoyez 1-s inom.- et
l'adresse postal1 de dix dlaîmes iwumcellemeide
inrees, vu mentti unant le nom de cejournial.
Aucun coupomu n'a moins de une verge de lon-

On rend l'argent bi l'on i'etit pas satisfait.
Trois paquets poulr 60 cents. Adre-se :

LONDON IlinnBoN AGENCY,
Jersey City, N. J.

Grande VenRte aBon Mai'ché
A LA NOUVELLE la&ISON

DU PUIS & LABELLE
V'enanit d'ai river un lot considérable de Broderies. Inserticnr', Dentelles, Cotons Jaunes, Co-

tons Blancs, Cotons t'arreautés, grand choix d'lIndiennes; dans les bonnes qualités
et les patrons les p lus distingus, le tout peur être vendu à prix

réduits et àU SEUL PRIX, chez

IDUI'U JI S &LA:BEM LMiE
Coin des rues Salnte-Catherine et Jacques-Cartier, on face de la Banque d'Epargne

LE JOHNSTONtS FLUIO BEEF
1 ÉPOND AU GRAND BnE,;oIS"

__ Qui cosiste à trouv runue nonîriture TEES FOILTI-IJDI4NSTONS 1U BEEF FIANTE sous un petit volume.

FiioTrOGEAEII

48-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

SII)EllO L11S en bois trnti pour-------------..810.00
SI D kBOAEiDS eni vkux fiône pour-------------..18.00
SIDEBOARDS en cersier -pour........ 21.60
S'DE.i?,OAIDS enî noyer noir pour-------------..24..30

SI DEBOAIIDS en vieux chêne pour ............ 29.70

N îdletz pas tlleurs avant d'avoir vu nos iuchaudîses et nob
prix. Une visite vous convaincra

NO0652 RUE CRAIG

mt~) 1 0 .«> 1 70.VICTOR ROY,

Nousavons le plaisr d' an-
noncer que nous avons 1 ou-
j o"ren magasin les articles
suivants:

Les triples exttaits culi-
,~ON5> naires concentrés de J oN-r

[tuile de Ciosbr en bou-
teilles dle tout s g-andeurs.

frLA 0 R Mc Moutarde Française, Gly-
ExritÂu«r cerine. (Uollefort.

Huile d'Olive en j pintes,
Iý pintes et pots.

Huile de Foie dte lirae,

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRF-SOLES-10

e'ms's îmso' ')MONTREAL

SIROP

Anti - Bronchite
C'est le vrai Spécifique pour les personnes

attaquées des Bronches. Il dégage infaillible-
ment et aisémenît le foie et les poumons; fait
expectorer sans effort, même sans tousser, et
nie fatigue aucun organe.

PRÉPARÉ ET VENDU PAR

2466, rue Notre-Dame, Montrebl

ARCHITECTE
MEo 26. rue S-aint- Jacruee. Montréal
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-Il n'est point défendu de veiller à sa sûreté -Ainsi, S'écria Laurent avec un mécontente-

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE personnelle ? ment manifeste, vous refusez de me répondre ?...

Montréali, 14 avrril 1888 -Et ces torches? les aviez-vous aussi pour -Très positivement.
votre s.',reté personnelle -Prenez garde!1

-Ne faut-il pas s'éclairer dans les ténèbres? -Qu'aije à craindre de vous, monsieur le va-
-- Eh bien! conti nua Laurent qui trépignait de Jet de chambre? riposta sèchement le baron : il

TTI colère, puisque vous avez r-épose à tout, nous me semble que mou soi-t n'est point entre vos1? ~allons entendre vos explications! Elles doivent mains.
être curieuses! Et d'abord, qui êtes-vous, s'il vous Les domestiques du château se regardèent les

PREMIÈRE PARTIE plaît ? uns les autres, et se dirent à voix basse

I EVIOME E AVRo(>Ule)-Un honnête homme méon.-Peutêt-e bien, après tout, cet homme-là n'est-

LE VI OMTI DE AVAR C -(S ite)- C 'est facile à dire, m ais c'est difficile à prou- il pas si coquin qu'il le paraît!1 R ien n'est capon
~ASAR prta les deux mains à son cou ver, comme un renard pris au piège! le pauvr-e diable

meUhR triOe balbutia d'une voix rauque, ef- -Peut-être.., est trop insolent pou ête bien coupable.
fmeyute, esqu intelligible: -Les honnêtes gens ont un nom, les scélérats Lascars s'pÇ.u à meveille de l'effet qu'il

'~' -J sufrehoriblement... l'ai du feu aussi, seulement ils le cachent, cachez-vous le prioduisait sur la masse de ses auditeur-s et s'ap-
palgrâe, ar ptié unverr vôreplaudit d'avoir- atteint soit but. Quant au valet de

dasl 0'e.-Jamais. chambre, il r-eprit avec un redoublement d'im-
D'e la pitié! t-épliqua Lauî-ent, miséable ! -Das ce cas vous ne feez jespoe u-pltneetd int

1cune difficulté 'de me l'apprendre. -osnaerie à craindre de moi, 's
vosn'en mnéritez aucune!-osnae re 's
Leou soir posau long gémissement et -Acnlorsque toutefois je n'ignrerai plus vrai, dangereux scélérat, et c'est à d'autes qu'il

home dontsnnol' l'agonie co-àqeuilevosm atssbî un interi-oga- appar'tiendr-a de vous juger et de vous punir-, mails
prtttuedu omrdnl'gnecmàqulttevumefiesui9

prtaýtoi î'e. je suis seul chargé du soin de votr-e gar'de, et je
mNnmoiBs poursuivit le vaet de chambe -Comment, à quel titre? vous ju e que vous ne m'échapper'z pas.
d'u no s , -u.me incipes m'or-donnent Sas doue; je lie puis, vous le comprenez, acr asalséals

de aie e tut ocasonpreuve d'humanité, me teni' aux or'dres du pemier venu. Etes-vous' -Ah!1 çà, dit-il, regadez-moi donc! est-ce que
dêe fae eux qoui ocson sd'ête des magistrat, juge, commissaire ou greffier'?... j'ai 'air' d'un homme qu'un gand danger menace,

homme marmtonet qui veut fuir de-
home bor 1 a un vant ce danger?

-C'est' ma fo i

Un immnense go- 
va!pnè-n e

bèle. repli 'eauvalets : il semble

fraîcheftpéet 
bon bourgeois qui

à Lasca~rs qui le vida 
nare erp--

d'un tiait et Pai-ut nare erpo
ressentir un soulage- cher! C'est à n'y

menit immédiat. 
rien compr-endr-e, et,1 muniu-pour Sûr, tout ceci

-t i) melci 1 cache un mystère ...

vous Venez de faire 1VI'i
une bonne action
dont le Ciel VOUS ré-à

eompeneî'a'Le 
valet de Cham-

ligent pour s'aper-
F;cêqusine -br 

éai ssz ntl

-uren avec in- cevoir que, quoique
pit L u e ta le bon d ioit fût évi-

Î d(igilition, o0z-ou demment d e so n

bienparer d cil 1côté, il avait affaire
.-pourquoi non? à forte partie et per-dait un peu de ter-

dans votre bouche, r i h q e r p in'es-ilpas n bas-que de son étrange

traitezinter'locuteur. 
Ceci

Çeleent, mon- 
lie pouvait lui con-

sieur, vous me coul-vei.Ii s1ut
2 sanis merci, donc de substituer

damnez ap immédiatement l'ac-

esu'defumur'a tion au dialogue et

~Pinir jepi de démontrer au pî'i-

Diuq'il 'vous par-
done un jugehloJ . 1'ulne prt la Iaîîterne abadonnée par Nicolas et la souleva à la hauteur du visage de La's.--(Page 10 1, col. 3.prueiîé us-

comenj bles, l'étendue de sa
inique, om esproié
voust -A h!1 ça, m is'écria Laur-ent non sans q e- Ni oatdit-il à in des supioituété.ma

moiDe fausses appaences 1 un jugement inique!1 que embarras, il me semble, Dieu me padonne, telot du roi, si 'ai bonne mémoire, avant d'enter

réét Lurntabasourdi de l'étrange attitude que que c'est vous qui me questionnez!1 au service de M. le marquis ?

semablait vouloir prendrie lmaaieîmodu'-Je vous questionne en effet, mais uniquement -Oui, monsieur Laur-ent, r-épondit Nicolas, et

vosnous la baillez belle! Sont-ce de fausses a-pour savoir s'il m'est possible de vous répondre, fin gabier, je m'en flatte!
vos hasard. qui nous persuadent que r-épliqua Lascars. -Les matelots sont passés maîtres, à ce qu'onparencesp~~~~~~ PI" i to ntd n cec âe u etj sprt n da sl rt efi ees noeudl tès solides
p B'nCs pa d dn echta, tjs -Eh bien!1 non, je ne suis pas un juge. péed aslatd ar

qus lau cabre de madame la marquise, au î-Le château dans lequel je me trouve, reprit et très compliqués, reprit le valet de hambre.
qile d e la nuit, en brisan les serruresen ,jel si , i sha t ettèVousprove ue 'ai aittou cea àC est la vérité vraie.

-Rflaien ineni. réodtLsasdu ,o puissant segnu le marquis d'llérouville. Je ne
uvade ntetio...réondt Lscas dun onconnais pas ce gentilhomme. Est-ce à lui que j' ai * -Eh bien!1 mon garçon, tu vas me prouver' quen'sf ' on e rd ar e ..as point oublié ton ancien m étier. '

praul.nt donna sur la table qui se trouvait à' l'honnerat de pler -i avcun igiéa -Que faut il faire ?

0
lté e lu ncoup de poing retentissant. -Slért réipo nit-ilc avxei un enité qau- -Prendre les codes que voici et attacher les

cô h 'e s t 'op f'ort s'écria-t-il, vos inten- pa P 'moe speneaueierdpree et les mains de ce misérable,
tc's!mot de o avie il n'y a pas besoin d'être Je suis le popre valet de chambre de madame la -Ce sera bâclé vite et tôt, monsieur Laurent,

cend ort dowIsin" Y ose-vousnner celaucoquinfiance

-- -
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-Voilà qui va bien, reprit Laurent, et main- -Je vous entendis le mieux du monde, monsieur
tenant, mes amis, nous allons le mettre en lieu Laurent, répondit Nicolas avec un gros rire, et
sar, je le ferai comme vous le dites, mais quant à ce

-Fautil le descendre dans l'une des caves du qui est de briser sets liens, ça lui est défendu, au
chiteau ? demandèrent les valets, scélérat I... les cordes sont neuves et solides.., un

Laurent seCoua la tête, taureau ne viendrait point à bout de les rompre!
-La résidence seigneuriale de Port-M1arly ne Je ne parle pas de détacher les noeuds... j'y

doit point être transformée en prison pour- des ai mis la main, c'est tout dire... le diable, S'il les
brigands de cette espèce... répondit-il;- les caves voulait défaire, y perdrait son latin.
sont faites pour les vins généreux et non pour les -Ainsi, tu réponds de cet homme ?
voleurs... ID'ailleurs, j'ai mieux que cela... -Sur votre tête, monsieur Laurent!..

Un frémissement de curiosité courut dans l'as- -J'aimerais mieux t'entendre en répondre sur
si-tance. la tienne...

-Oui, pardieu 1... j'ai mieux que cela ... r'e- -Façon de parler, monsieur Laurent, poutr
prit Laurent:- nous allons transporter ce coquin témoigner que je prends la responsabillité de la
à la glacière !... chose, et que vous pouvez dormir sur vos deux

-A. la glacière !... à la glacière !... s'écrièrent oreilles!.
les valets en riant; il s'y conservera bien au frais!1 -E t moi ? demanda Baptiste, aurai-je une con-

Laurent mit dans ses poches les pistolets dou signe aussi ?...
bles de Lascars. Il détacha une clef massive, -Tu en aur'ais une , mon garçon, et elle sera
accrochée contre la mu raille avec beaucoup enc le plu5s iml)le, si C'est possible, que celle
d'autres à un tableau chargé d'indications, il prit de ton camar-ade... Voilà le second pistolet; tu
une lanterne allumée et il se dirigea verts la porte te tiendras en dehors de la glacière, adossé contre
de sortie cen disant: la p)orte, et non-seulement tu ne laisseras entrer

-Suivez-moi, et que deux d'entre vous se pet-sonne, mais, en outre, tu nec perm-ettras à
chargent du briganid! personne de s'approcher... E st-ce compris ?

La glacière se trouvait située pr-ès de l'ex- -Oui, monsieur Laurent, s'il vient quelqu'un,
trémité des parterres, à deux cent cinquante ou je crierai: Au large! et ýsi c'est unî malintentionné,
trois cents pas du château et sous l'ombrage d'un je fer-ai l'eu de mon pistolet.
épais massif d'or'mes gigantesques. C'était un -C'est par-faitement cela, mon gar'çon.
petit pavillon d'apparence rustique, coiffé d'un Satisfait de l'intelligence des deux sentinelles
toit de chaume en for-me de champignon, faisait commises par lui à la garde du prisonnier, le
fabrique dans le paysage, et destiné, ainsi que valet de chambr'e quitta la glacièr'e et regagna le
1 indiquait son nom, à conserver, malgr,é les chu- château, accompagné du r'este de la valetaille.
leur's de l'été, la proviion de glace des châtelains Nicolas, pénétré de l'importance de secs fonctions,
de Poi't-Mai'ly. Le château étant r'csté déser't assis sur' la plus haute inaiîche de l'escalier', ainsi
pendant plusieur-s aunées, api ès la mort de l'oncle que le lui avait or'donné Laur'ent, la lanterne à
(le Tancrède, on avait négligé (le donner des soinos côté de lui, le pistolet double à portée de sa main
à un approvisionnement Z inutile, et au moment dr'oite, le coutelas à portée de ba maini gauche,
où se passaient les faits queoiious racontons, la sifflottait du bout des lèvr'es l'air' de -Mahrlbor'ough,
glacière ne contenait pas un seul morceau de et ne pei'dait pas de vue le prisonnier étendu au-
glace. Inutile d'ajoutei' que le petit bâtiment dessous de lui dans une obscurité pr-esque com-
dont il s'agit n'avait aucune fenêtre et une pot-te plète, et semblable à une masse inerte et sombre.
unique située au nor'd. Laui'ent ouviit cette Un quar't d'heur'e environ se passa ainsi, puis
porte, et, sa lanterne à la main, pénétra le pr'emier' Lascar's fit un mnouvement brusque, et, malgr'é les
dans l'intér'ieur' du pavillon. Cet intérieur for'mé entr'aves qui le paralysaient, il vint à bout de se
d'une seule pièce, basse et r'onde, était entouré mettr'e sur' bon béant.
d'un quadruple rang de paillassons très épais. Un -E h! l'homme!... cria tout aussitôt Nicolas
escalier pratiqué au poinît centr-al conduisait à en) saisissant le pistolet, bougez pas!... Je réponds
une salle souterraine, voûtée, dallée, parfaitement de vous, et, si vous ne vous tenez point tranquille,
bèche et d'une remarquable fraîcheur, je vous préviens qu'il vous arrivera malheur 1...

-Il faut en toute chose de l'humanité ! reprit -Mon ami, balbutia Lascars d'une voix gémis-
Laurent, fidèle à sa devise, jetez un paillasson saute, mon ami, écoutez-moi.
dans la salle basse et couchez le prisonnier sur ce -Je ne suis pas.l'ami d'un br'igand I... inter-
paillasson, rompit Nicolas, et je n'ai rien à écouter... Dormez

Cet ordre reçut une exécution immédiate; le donc, je vous le conseille, ou si vous tenez à parler',
bar'on, frémissant de rage, fut descendu dans le faites la conversatio n avec vous-même, mais assez
cachot improvisé qui ne le cédait en rien aux bas pour' que je ne puisse vous entendre...
plus sombres cabanons du grand et du petit châ- Lascars grinça des dents et tordit ses mais sous
telet. les cordes qui les unissaient étroitement. Cet

-A mer'veille! s'écr'ia le valet de chambre, accès de colère dura peu. Le bar-on reprit cou-
voilà notre malfaiteur eni lieu sûr'! Il ne s'aigit rage, malgré le rude accueil de son gardien, et,
plus maintenant que de fair'e bonne garde, etj'ose après un silence, il continua :1
espérer que M. le mar-quis, à son r'etour de Ver- -Je comprends ce qui se passe dans votre
sailles, n'aura que des éloges à nous donner... âme... Vous me regardez comme un scélér'at, et

-Nicolas et Baptiste, dit-il ensuite, avancez à la seul pensée de m'écouter' et de me répondre
l'or'dre!1 vous irrite et vous indigne... Jeune homme, cette

Les deux domestiques inter'pellés s'appro- indignation vous fait honneur... elle pr'ouve com-
chèî'ert du valet de chambre, qui continua : bien vous êtes honnête!1... je l'admire du fond du

-Je vais vous donner' une grande preuve de coeur! elle redouble l'intéî'êt que vouls m'inspirez.
confiance, mes camar'ades... c'est à vous que je -Je vous inspire de l'intéîêét, moi !... s'écria
confie l'honneur de veiller sur le pr'isonnier'. Dis- Nicolas'
tinguez-vous dans l'accomplissement de cette mis -Un intéi'êt profond...
sion, et ne suivez pas l'exemple funte-ste des deux -Est-ce donc, reprit le valet d'un ton mo-
aides-jardinieî's qui ont manque à tous leurs queur, est-ce donc par'ce que j'ai ksi bien attaché
devoir's et seront congédiés sanîs miséricorde au les cordes qui vous lient ?...

point du jour. -C'est parce que vous remplissez voti'e devoii',
-Soyez tranquille, monsieur' Laurent!1 s'écrié- en toutes choses, franchement, loyalement, cons-

î'ent avec un élan de zèle Baptiste et Nicolas; ciencieusemelît... On vous a donné l'ordre de
nous aurons l'oeil ouvert !... me lier, vous avez obéi !... On vous a donné P'ot'-

-Voci-a cnsine to, N-icoa, pîen __c d'_de- ei1et st'moivusLe.faites!... n vous

une nature que la corruption du siècle n'a point
effleur'ée!1 vous avez conservé les rudes et grandes
vertus du marin qui vit sous l'oil de Dieu, sur le
pont du navir'e! Ainsi, mia confiance en vous est-
sans bornes et je vous en donnerai bientôt de,-;
preuves...

Ici, Nicolas se sentit moi'du par une cur'iosité
presque irrésistible. Les paroles du prisonniet'
l'intriguaient au delà de toute expression, mais il
devinait vaguement qu'il manquerait à son devoir
en entamant un longy entretien avec l'homme dont
la gar-de lui était confiée. Une lutte s'engagea
entre la cur'iosité et le devoir', cette lutte fut
cour'te, la cur'iosité l'empor'ta. Cependant, avant
de céder', il fit une dernière tentative de résistance,
et il répondit :

-Jle n'ai besoin nii de votr'e intérêt, ni de vos
preuves de confiance, et vous pouvez les garder
pour vous...

Lascar's compr'it à mer'veille que cette r'ebuffade
était le cri suprême de la conscience expirante.
Il ne s'ent inquiéta point et il pour'suivit:

-- Vous étiez pr'ésent à l'interriogatoire, ou plu-
tôt à la tentative d'in teî'îogatoiî'e que le valet de
chambre de madame la mai'quiseý d'IIéî'ouville a
tenté de me fair'e subit'...

-J'étais pr'ésent comme tous les àuti'es, mur'-
nmur'a Nicolas.

-Ce valet, continua Lascars, ce L~aurent n'est
qu'un pauvr'e êtr'e vaniteux et nul !... #Gonflé d'unr
sot orgueil pal' la faveur' des mnaîtr'es, il se croit
quelque chose et fait niaisement la roue comme
un dindon qui se pavane.

-Ah! quant à ça c'est vr'ai tout de même!
s'écr'ia Nicolas en riant avec une satisfaction pro-
fonde. Que voulez-vous ? à tous les étages de la
société, le coeur de l'homme est fait de la même
façon.%
j-Ainsi, j'ai refusé de répondre, reprit le p'i-

8 onniet', mais je suis pr'êt à vous révéler' ce que je
n'ai pas voulu lui dire.

XXXVII

-Eh! quoi, fit vivement Nicolas, vous dévoile-
riez pour' moi le mystère de votr'e présence au
château ?

-Oui, murmur'a le priso.nnier.
-Vous me r'évéleriez pour'quoi vous vous étiez

intr'oduit dans l'appar'tement et dans la chambre
à coucher de madame la marquise, et vous me dé-
montreriez qu'il n'y avait point en vous de mau-
vaises intentions d'incendie, de pillage, d'assassi-
nat ?...

-- A ssurément. je vous démontrerai tout cela...
-Diable! s'écr'ia Nicolas, je cr'ois que ce sera

difficile 1...
-Beaucoup moins que vous ne le pensez.
-Faites-le donc, je consens à vous prêter une

or'eille attentive.
-Vous me comblez de joie, bon jeune homme,

mais la t'atigue m'accable, ma voix épuisée ne
saur'ait montet' jusqu'à vous sans me contr'aindt'e
à de pénibles efforts. Prenýëz pitié de ma situa-
tion cr'uelle, et, je vous le demande, au nom de
l'humanité, rappi'ochez-vou s un peu de moi.

Nicolas fit une gr'imace expressive.
-Me 'appr'ocher' de vous, dit-il ensuite, grand

mer'ci! Gr'âce à Dieu je ne suis point assez nigaud
pour' me jeter dans la gueule du loup quand rien
ne m'y foice, et vous ne n'avez pas encor'e démon-
tré que vous êtes un honnête homme injustement
soupçon né.

-Que cr'aignez-.vous donc ?
-Je n'en sais rien, mais la défiance est la mère

de la sûreté, et je me défie, à tout hiasard.
-Eh!1 que pourrais-je conttre vous ? En ad»t-

tant que je sois un monstre de duplicité et d'hy-
pocrisie, quel piège me ser'ait-il possible de vous
tend re ? Mes mains sont attachées, et les noeuds
sont solides, puisque c'est vous qui les avez faits:

-C'est vrai, murmura Nicolas eni réfléchissant,
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oreilles et je ne perdrai pas une syllabe, je vousi
COnseille seulement d'aller droit au but, d'une mi-i

nute à l'autre M . Laurent peut revenir faire sa

rondo, et je D'ai point envie d'être surpris si pr-ès

de vous-.. d'ailleurs les paroles inutiles ne font

qu'embr-ouiller les affaires, et, en toute-i choses, il

n'y a qu'un mot qui serve!1 dites ce mot!. si vous1
n'êtes pas un voleur", qu'est-ce que vous êtes ?

-Je suis un ambassadeur', épondit g rave ment1

Lascars.
Nicolas se mit à rire aux éclats.
-Uin ambassadeur 1 s'écria-t-il, vous! sous ce

costume!i allons, allons, monsieur le brigand, je,
commenlce à comprendr'e que vous vous moquez

de moi depuis un quart d 'heur'e.
-je vous répète. que je suit; un ambassadeui-,

reprit le bai-on, ou, si vous l'aimez mieux, un émis-

saire fidèle et dévoué de l'un des plus anciens et
les plus chers amis de votre maîtresse, madame
la mai-quise 'ét-ouville.

-Il faut que cet ancien ami de notre maîtr'esse

soit bien pauvre, répliqua iNicolas, pour- habiller-
de semblables loques les gens qu'il envoie on mis-

sion.
-Ces loques sont un déguisement.
-Soit!1 je le veux bien, quoique le déguisement

me semble bizaîî e t... Br-ef, vous vous pr-étendez
chargé d'un message ?...

-D'un message de la plus haute impor'tance,
duquel dépendent le i'epos et le bonheur à venir
de madame la marquise.

-CommOetit donc se fait-il que lorsqu'on vous a

fouillé, tout à l'heure, dans les Cuisines, on n'ait
trouvé sur- vous ni lettre. ni billet ?.9

-il est des choses qu'on ne doit jamais écr-ire,
le me5sage est verbal.

- Et vous vous êtes introduit, à minuit, en for-

çant les poiteS> dans le but unique de le commu-
niquer à madame ?...

-je n'avais pas le choix des moyens. Il me

fallait par-ler à la marquise, lui parler sansrîetard,
avec le plus com'plet mystère. J'ai pi-is un pai-ti

hasar-dé, dangereux, mais qui, après tout, pouvait
r.éussir, et sans doute aurait réussi, sans la mau-
vaise chance qui s'est déclarée contr-e moi à l'im-
proviste.

-Qu'avez-vous~ donc de si mystérieux à ap-

prendre à madame la mairquise ?...
-~Ceci n'est pas mon secret et vous êtes tr-op

loyal pour ne pas comprendre que je ne puis vous

le révéler.
-Bien, bien, dit Nicolas, mais il me semble

que notire maîtresse a mis peu d'empressement à

vous entendre, puisqu'au lien d'écouter votre mes-

sage elle a sonné de toutes ses forces et crié à
l'aide de tous ses POuImotis.

-Ceci est fort simple. îépliqua Lascar-s, ma-

dame la mar-quise s'est éveillée au moment où
j'allais l'éveiller moi-même avec Pirécaution... la

frayeur qui.s'emparait d'elle ne lui a Point per-

mis de m'entendre. Elle m'a pris pou!- un malfai-

teur, pour un assassin peut-être. Elle a perdu la

tête, et, s'élançant sur moi, elle m'a saisi à la
gore. erepct m'empêchait d'employer la vio-

lence pour mue dégager-, l'épouvante prêtait des
forces irrésistiblîes aux faibles mains d'une femme,

j'ai crU, mourir, j'ai Per-du connaissance, lorsque

je suis revenu à moi-même, j'étais piisonnici-, et

entouré de mnonde. Vous savez le reste.
Nicolas réfléchit pendant quelques secondes,

puis il se mait à hocher la tête d'un façon signifi-
cative. Cette manifestation inquiétante ne pou-

vait échapper au baron dont les regards investi-

gateuirs étudiaient le visage et les gestes de son

gardieque vous ne me croyez pas ? de manda-

t-il vivement.
-MIa foi, non 1... répondit Nicolas. Avec la

meilleur Volonté du monde, cela m'est tout à fait

imposibe..

- fMai- d'abord, parce que votre récit est in-

un instant---e--

vous ai accordé ma conflanee dans le but de faire'
votre fortune.

Nicolas tressaillit gur la marche de pierre
qui lui ser-vait de siège.

-Ma fortune!.. répéta-t-il, peste ! je voudr-ais'
vous croir-e... par- malheur- vous n'avez guèr-e la'
mine d'un homme qui fait la fortune des autres.;

-1l ne faut jamais se fier- à l'appar-ence 1 ... ditî
sentencieusement Lascar-s.à

-C'est vr-ai, à quel pr'opos m'enr-ichii-iez-vous,t
moi que vous ne connaissez pas?

-Je vous enr-ichir-ai pour- vous récompenser-
d'un ser-vice immense que j'attends de vous.

Nicolas sentit redoubler son incr-édulité pri-
mitive.

-Ah! ah !... dit-il on ricanant, c'est foi-t bien!
je vous vois veni-r!... vous me pi-enez pour un
imbécile, et vous allez m'offiir une gr-osse somme
si je vous donne la clef des champs... Pas trop
mal inventé, monsieur- le brigand. Donc, cherchez
ailleurs quelque dupe et ne me ti-aitez plus comme
un sot ...

-Jeune homme, vous vous lancez trop vite
dans le champ des suppositions, répliqua Lascars,
la crainte d'être trompé vous égar-e!... je n'ai rien
de pai-eil à vous demander-... si vous me faisiez en
ce moment l'off-e de la liber-té, je refuserais.. -

Nicolas resta stupéfait.
-Ah! ça, défi nitivemient, demanda-t-il, qu'est-

ce que vous attendez dle moi ?
-Le salut de votr-e maîtresse.
-Madambe la mai-quise coin-t don~c un danger-?
-lin danger- immense et que seul je puis pié-

veni-. ..
-Comment ?
-E"n ayant avec elle un entretien, cette nuit

mmee.
-Un entretien avec notr-e dame !..-. s'écr-ia

Nicolas, et cette nuit, encor-e!... allons, l'homme,
vous devenez fou!... vous savez bien que û'est ini-
possible !...

-Non1, cent fois non, c-e n'est point impossible!1
il faut que ce soit, et cela sera, si véritablemenît,
comme vous le dites, vous êtes dévoué à la mai--
quise d'Eiéîouville ?...

-Je donnex-ais mon sang pour- elle!t... elle est
si bonne notr-e dame...

-Aloirs vous n'hésiter-ez pas.

-Voyons, parlons r-aisonnablement. De quelle
façon cet entretien pour-rait-il avoir lieu, à
moins que je ne vous lâche, et je ne vous lâcher-ai
pas, tenez-le pour certain ?.

-La mai-quise viendra me ti-ouver ici, répondit
Lascar-s d'un ton foe-me.

Nicolas haussa les épaules et r-egarda le baron
aver, une soi-te de pitié. 11 commençait à se per--
suaaei- que le captif avait bien réellement perdu
la tête.

-Allez toujour-s..-. murmur-a-t-il, on ne peut
empêcher un fou de débiter ses folies.

-Ecoutez, reprit Lascar-s, vous allez avoir la
pr-euve immédiate que j'ai tout mon sens et que,
depuis le commencement de cet enti-etien, je ne
vous ai pas dit un mensonge.

-Je suis curieux de savoir- comment vous me
prouverez ça.

-Où est le couteau que vous a donné le valet
de chambre ?

-Il est en haut de l'escalier-.
-Allez le cher-cher-.
iNicolas obéit et r-evint avec l'ai-me tranchante

enlevée à la ceinture de Lascar-s.
-Soulevez mu souquenille, continua ce dernier,

et coupez les boutons de la veste infor-me qu'elle
recouvr-e, il y en a dix, chacun de ces boutons
contient un louis d'ou- de quairante-buit livi-es.

-Diable! mais cela fait un assez joli magot!
s'écria Nicolas.

-Ces dix louis d'or-, je vous les donne à l'ins-
tant, poursuivit le prisonnier, et je vous pi-omets
une somme dix fois plus foi-te, si vous consentez
à me venir en aide, sans engager- votre responsa-
bilité, sanis manquer à un seulI de vos devoirs, et

-Ils sont à Vous, répondit Lascars, prenez-les.
-Et ce n'est pas de la fausse monnaie ?
-Je vous le jur-e d'ailleurs, rien ne vous em-

pêche de vous en assur-er- cette nuit même.
-Et vous m'en promettez dix fois autant ?
-Oui.
-Alo-s, si, comme vous le dites, je puis vous

servir sans me compr-omettr-e et sans3 manque- à
aucun de mes devoirs, je serais bien sot de r-efux-
ser pareille aubaine, que faut-il fair-e?

-Me procurer- le moyen d'écr-ir-e un billot.
-A qui ?
-A madame la mai-quise.
-J'ai justement dans ma poche un vieux po-

tefeuille, on peut on détacher- uno page.
-C'est tout ce qu'il faut, hâtez-vous.
Nicolas se g-atta l'or-eille.
-Mais j'y songe, repi-it-il avec embar-ras, il se

présente une difficulté...
-Légèr-e, sans doute ?...-

-Oh!1 que nenni! je la ci-ois méme insurmon-
table...

-Laquelle ? demanda le bai-on non sans in-
quiétude.-Pour- éci-ire, il faut aîvoir- les mains libres, et
les vôti-es ne le sont pas.

-N'est-ce que cela.?
-C'est bieix assez !.1

-Il dépend de vous que litdifficulté dispar-aisse,
détachez pondant un instant les cordes qui me
lient...

Nicolas fit un haut-le-coi-ps, accompagné d'une
gr-imace des plus expr-essive.

-Ah! pour- cela, ts'é(-x-ia-t il ensuite, lion 1 cent
fois non! mille fois non !... J'aimer-ais mieux reni-
die les dix louis.

-Pouriquoi donc vous cabr-er ainsi à pr-opos
d'une chose tellement tsimple ? avez-vous peur de
moi ?

-Oui, paî.dieu; j'en ai peur! Tout ce que vous
venez de me dir-e peut for-t bien n'êtr'e qu'un pr'é-
texte pour i-avoir la liber-té de vos maxns et pour
on abuser- en me tox-dant le cou.

Lascar-s haussa les épaules.
-Si telle est on effet votr-e pensée, répliqua-t-il,

prenez vos précautions, mettez-moi dans l'impuis-
sance de vous nuir-e.

-Comment ?
-Ç'est facile, déchix-ez une page de votr-e poî-

tefeuille et placez-la suxr mes genoux avec un
cr'ayon. Détachez ensuite mes mains, et tandis
quefjécx-i-ai, tenez-vous à deux pas de moi, le pis-
tolet bi-aqué sur- ma tête, pr-êt à me brûler la cer-
velle si je l'ais un mouvement suspect. De cette
façon vous tiendr-ez ma vie et vous n'aurez aucunI
risque à courir.

Après quelques secondes de i-éflexion, Nicolas
trouva cette piroposition acceptable. Il prépar-a
la feuille de papier- et le cr-ayon ; il dénoua les
coirdes qui serraient les poignets engour-dis du

catif, puis, effleuiant piesque du double canon
de son pistolet les cheveux de ce dernier, il lui
dit :

-Vous voilà satisfait!1 maintenant, dépêchez-
vous!1

Le bai-on ne demandait qu'à fair-e vite. Il saisit
avidement le cr-ayon et il ti-aça les lignes sui-
vantes, on déguisant son écr-itur-e de manière à
la rendr-e méconnaissable:

" Madame la mai-quise, au nom des événements
accomplis à Aix-la-Chapelle, au nom du bai-on
iRoland de Lascar-s, au nom de tous les souvenirs
du passé, il faut que je vous par-le, j'ai à vous ré-
vêler un seci-et d'où dépenidentv"otre repos, votr-e
bonheur, l'aveni' du mai-quis d'HLérouville et ce-
lui de vos deux enflints. Si vous voulez éviter un
immense scandale, si vous voulez détour'ner de
vous une infortune irriémédiable, accordez-moi,
sans perdr-e une minute, l'entretien que je solli-
cite."

Lascars plia ce billet assez adroitement pour
qu'il fût impossible de le déplier sans tr-ahir une
curiosité indisci-éte, pis gil dità Nca:

i i-~ ~--~ ~ -~
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-Autant que je le suis d'être votre prisonnier.
-~ZEt j'agirai dans l'intérêt de madame la mar-

quise ?...
-Vous acquerrez des droits à sa reconnaissance

éternelle.
-Alors je porterai ce papier moi-même.
-Digne jeune homme, s'écria Lascars, votre

récompense ne se fera point attendre!1
Nicolas y comptait bien!1 Il prit le billet;Y il

regagna la partie supérieure de la glacière, il
appela Baptiste, qui montait la garde au dehors,
à côté de la porte, et lui transmit la consigne de
veiller à' sa place sur le captif et de le tuer sans
miséricorde s'il cherchait à s'enfuir; ensuite, un
peu inquiet, malgré tout., de l'immense respon-
sabilité qu'il assumait sur sa tête, il prit le cuemin
du château, avec le plus grand -désir de ne point
rencontrer Laurent, auquel il faudrait donner des
explications embarrassantes.

Ce désir fut réalisé et Nicolas ar-riva sans en-
combre jusqu'à l'appartement die Pauline. Une
des femmes de chambre le reçut dans le salon
d'attente.

-Qu'est-ce que vous voulez? lui demanda-t-ell e
~-Je voudrais parler à madame la marquise.
-Cette nuit.! m'écria la camériste.
-Tout de suite.
-C'est impossible.
-Pourquoi ?

-Madame est très-souffrante. Elle vient d'avoir
une crise nerveuse. Elle ne peut recevoir ni vous
ni personne.

.- 11 faut cependant que je la voie, fit le valet
avec insistance, je suis chargé pour elle d'une com-
munication de la plus haute importance.

-Eh, bien 1 mon garçon, revenez quand il fera

Pauline ne répondit pas, elle ne sembla même
point entendre ; au bout de quelques secondes,
elle demanda d'une voix presque éteinte:

-Où est le valet qjui vous a remis ce billet ?...
-Dans le salon d'.attente de madame la mar-

quise...
-Qu'il vienne...
-Vous pouvez entrer, iNicolas. . madame la

marquise veut vous voir.., dit la camériste en
ouvrant la porte.

Le jeune homme fit une entrée triomphante.
Pauline reprit, en se tournant vers ses fiemmes:

-Passez dans le cabinet de toilette... je vous
rappellerai lorsque j'aurai besoin de vous...

Nicolas accompagna d'un regard moqueur la
sortie des caméristes. Ce regard signifiait clai-
rement :

-Chacun son tour! le mien est venu.., on ne
me recevrait pas, disiez-vous, et voici qu'on vous
congédie liour r-ester avec moi.1

Pauline avait été brisée par les précédentes
émotions. L'émotion nouvelle et foudroyante
que lui envoyait sa mauvaise étoile parut la gal-
vaniser. Elle quitta sa chaise longue, et se tenant
debout devant Nicolas qui gardait une attitude
respectueuse, elle lui dit:

-Répondez vite.., qui vous a donné cette lettre
pour moi ?.

-Madame la marquise, c'est le prisonnier.
Pauline chancela.
-Le prisonnier ! balbutia-t-elle, l'homme qui

s 'est introduit cette nuit dans mon appartement,
dans ma chambre ?

-Lui-même, madame la marquise... 1l m'a
juré qu'en me chargeant de faire parvenir le billet
que voilà, je rendrais un immense service à ma-

jour'. -.1 dame la marquise... Mon zèle pour les intérêts
-Quand il fera jour, il sera trop tard, répliqua 1 de madame ne me permettait pas de refuser cette

Nicolas. mission... Mais si l'homme m'a trompé et ai j'ai
-Puisque la chose semble si pressée, dites-moi follement agi, je supplie madame de me pardon-

donc de quoi il s'agit et je m'acquitterai de votre neî'... ma bonne intention et mon dévouement
commission auprès de madame. pouront peut-être me servir d'excuse...

-Je n'en ferai rien, c'est un secret. -Vous avez bien agi, répondit vivement Pau-
-Madame la mai-quise n'a point de secrets, line, et je ne vous reproche rien...

répondit sèchement la femme de chambre, et, si Nicolas devint radieux.
elle en avait, vous n'en seriez pas le confident. -Que Dieu soit loué! murmura-il.
l)écidez.vous donc à parler, ou allez-vous-en, car,
je vous le répète, madame ne vous recevra cer'-
tainement pas.1 1 DEUXIÈME PARZTIE

.Nicolas comprit qu'il ne pouvait lutter contre
la suprême importance d'une camériste favorite. LAMIO ADT
Il prit son parti d'un air assez piteux, et, tirant LAMINMUIT
de sa poche le billet du bar-on, il le tendit à la
femme de chambre en disant:

-Pour madame. Nicolas s'empressa de fair'e à la mar-quise le
-De quelle part ? récit qu'elle lui demandait. Il entra dans les
Cette question fournit à Nicolas l'occasion de moindres détails de son entretien avec le prison.

prendire sa revanche: , nier, il répéta chacune des paroles échangées entre
-Madame le verra sans doute en lisant ... r-é- eux: il n'omit rien enfin, si ce n'est de mention-

pliqua-t-il, les affaires de madame ne regardent ner les dix louis reçus et les cent louis promis.
que madame. Souvenez-vous seulement que c'est Pauline, en écoutant cette nar-ration longue et
pressé et que j'attendi la iïponse. diffuse, éprouvait une émotion extraordinaire.

- -C'est bien, murmura foi t aigrement la camé- L'étonnement, la terreur et l'angoisse seO Pei-
riste en franchissant le seuil de la chambre à gnaient tour à tour sur son visage bouleversé.
coucher. -Madame la marquise veut-elle me charger

Pauline, étendue sur une chaise longue, et pâle d'une r-éponse ?... demanda Nicolas lorsqu'il eut
comme une moi-te, ne parvenait point à se re- achevé.
mettre des émotions terribles qu'elle avait subies. -Non.., murmura la jeune femme après un
Ses nerfs tendus à se rompre, Ila faisaient cruelle- instant de silence. Je parlerai moi-même à cet
ment souffrir et le moindre bruit lui causait homme.
des tressaillements douloureux. -Madame la marquise me donne-t-elle l'ordre

-Un des valets du château vient d'apporter d'amener au château le prisonnier?
cette lettre pour madame la marquise, dit la -Non... répondit de nouveau et vivement la
femme de chambre en s'approchant de sa mai- jeune femme. Où dites-vous qu'il est enfermé ?
tresse, je lui ai demandé de quelle part... il a reprit-elle.
refusé e me répondre. -Dans la glacière.

Pauline prit machinalement le billet de Las- -J'irai le trouver là...
cars; elle le déplia et ses yeux se fixèrent sur Nicolas ne put retenir un geste de surprise.
son contenu d'une façon distraite, mais à.peine -Madame la mar-quise ne craint-elle pais ?

eut-elle lu les premiers mots que ses pupi les se commença-t-il.
dilatèrent et que son visage offrit une indicible -Je ne crains rien !..-. interrom'it Pauline.
expression de stupeur et d'effroi. Elle dévora les En prononçant ces derniers mots, elle frappa
quelques lignes tracées par le baron, et tout son sur un timbre, ce qui fit aussitôL rentrer ses femmes.
Corps se prit à trembler comme celui des fiévreux -Jetez sur mes épaules une mante à capuchon,
de la ct3ampagne de Rome, quand la mial'aria fait dit-elle.
couler son poison mortel dans le sang appauvri -Madame la marquise va donc sortir? demanda
de leurs veines.. la première camériste stupéfaite.

-Mon Dieu 1 s'écria la camériste, à qui ces -Oui.
fzymptômes inquiétants n'échappèrent point, mon -Madame veut-elle que je l'accompagne ?
Dieu!1 est-ce que madame la marquise se trou- -Non. Restez dans cette chambre et veillez
verait plus souffrante ? sur leis enfants... je vous les confie.

a 1

Les femmes de chambre échangèrent un regard
significatif, et chacune d'elle pensa:

-Décidément, il se passe ici, cette nuit,
d'étranges choses 1 Qu'est-ce que tout cela signifie.

Pauline s'enveloppa dans une longue mante de
soie brune!1 elle rabattit le capuchon sur sa tête,
de manière à cacher en partie son visage, elle fit
signe à Nicolas de la précéder, et elle sortit de
son a partement, puis du château. Au moment
de s'enfoncer au sein des ténèbres, elle eut un
instant d'hésitation. Le jeune valet s'en aperçut.

-Si madame la marquise le désire, j'irai cie -
cher une lanterne dans les cuisines, dit-il.

-A quoi bon ? Je connais le chemin... Marchez
le premier. Je vous suis.

Au bout de quelques secondes, Nicolas et la
marquise atteignirent la glacière.

-Qui va là? cria Baptiste depuis l'intérieur,
on n'entre pas!1 Dites qui vous êtes, sinon je me
servirai de mes armes!

-Imbécile!1 c'est madame la marquise!1 ré-
plique l'ex-matelot en ouvrant la porte.

Baptiste resta pétrifié. La présence de madame
d'Hérouville en ce lieu et à cette heure, lui parais-
sait incompréhensible; il ne pouvait en croire ni
ses yeux ni ses oreilles.

-Le prisonnier est-il attaché? demanda Pat-
lhue à son guide.

-Oui, madame, et solidement, j'ose m'en fiat-
ter', répondit ce dernier. C'est moi-môme qui-ai
fait les noeuds.

-Je n'ai par conséquent aucune violence à re-
douter de sa part ? poursuivit la mar-quise.

-Absolument aucune. D'ailleurs, Baptiste et
moi, nous restons là et nous n'en bougeonsp as.

-Vous allez àl'instant quitter la glacière ý'un
et l'autre, ordonna Pauline. Vous vous tiendreg
en dehors, auprès de la porte, et vous n'en frais-
chirez le seuil que si vous m'entendiez crier au
secours.

-Eh quoi ! balbutia Nicolas, madame la mai-
quise veut r'ester seule avec cet homme ?

-Oui, je le veux. Allez.
Un ordre donné de cette manière était indis-

cutable. Les deux valets s'inclinèrent et sortirent.
-Ce que c'est pourtant que les maîtres ! dit

tout bais l'ex-matelot à l'or-eille de son camarade;
en voilà-t-il des cachotteries et des mystères! Qui
aurait cru cela de madame la mai-quise ? Penser
qu'une si grande dame a pour connaissance des
hommes de l'espèce de celui qui est là-dedans, et
même qu'elle leur obéit au doigt et à l'oeil!1 Foi
de Nicolas, ça me chavire la boussole et l'enten-
dement ! Et toi, Baptiste, qu'est-ce tu penses!
Dis ton avis... çÇa sent-il bon ?...

-Oh!1 moi, répondit Baptiste avec le ton scep-
tique et railleur d'un véritable enfant du dix-hui-
tième siècle, je pense que les grandes dames ont
des allures tout comme les autres, et même un
peu plus que les autres !.-.. Elles l'ont prouvé,
chacun sait ça 1 et elles le prouveront encore!1
.C'est à la cour de Sa Majesté le roi qu'il faut voir
ce qui se passe !

Cependant Pauline, tremblante et sentant à
peine, quoiqu'elle fit des; efforts inouïs pour domp-
ter son émotion, s'était avancée jusqu'au niveau
de la plus haute marche de l'escalier. Elle prit
la lanterne abandonnée par Nicolas sur le sol
dans la partie inférieure de la glacière, et la sou-
leva àlfa hauteur du visage de Lascars, qui
éclaira de lueurs pâles ses sordides et la longue
barbe rousse tombant sur sa poitrine. Un étrange
sourire, un sourire où se mêlaient à doses égales
l'amertume et le triomphe, crispait les lèvres du
prisonnier sous ses moustaches épaisses.

-vous m'avez écrit, monsieur, murmura .Pau-
line en faisant un appel à toute son énergie; et
quoique la demande que -vous m':.dresîez fût
étrange, je n'ai point vc.ulu. l'accueillir par un
refus. Mais, vous; le comprenez, cet entretien
doit être court. Parlez donc. Qu'avez-vous à
m'apprendre ?...


